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LE BARON,
LE MARQUIS, amant aimé de

Lucile.

MONSIEUR DE FORLIS, ami
du Baron.

LUCILE, fille de M, de Forlis,
promife au Baron.

CELIANTE, fœur du Baron.
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LES DEHORS
TROMPEURS,

L'HOMME DU JOUR,
COMEDIE.

ACTE PREMIER.
SCENE PREMIERE.

CELIANTE, LISETTE,
LISETTE,

feu 3
je

CELTANTE,
Eh, pourquoi donc, Liétte
LISETTE,Avec trop de rigueur votre frere nous traite,
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4 Les Dehors trompeurs,
Il vient injuftement,, de chaffer Bourguignon,
Si cela dure il faut déferter la maifon,

CELIANTE,
Va Bourgignon a tort fi le Baron le chafie.

LISETTE,
Non un difcours très-fage a causé fa difgrace.
C'’eft pour l’appartemeat que Monfieur de Forlis
Occupe dans l'hôtel, quand il eft à Paris.
Monfieur qui sûrement l'attend cette femaine,
Vient d’y mettre un Abbé qu’il ne connoït qu’à

peine,
Le pauvre Bourguignon a voulu bonnement
Hazarder là-deflus fon petit fentiment

Monfieur, dit-il, je dois en valet qui vous aime,
Avouer que je fuis dans une crainte extrême
Que Monfieur de Forlis ne foit fcandalisé-
De fe voir déloger ainfi d'un air aisé.
C'eft un homme denom,c’eft un vieux Militaire,
Gouverneur d’une Place, que chacun révere,
Vous lui devez, Monfieur, Un refpeŒ& infini
Et d'autant plus qu’il et votre ancien ami

3» Et qu’il doit à Paris inceffamment fe rendre
Pour couronner vos feux vous faire fon

gendre.
À peine a-t-il fini, que fon zéle eft payé.
D'un foufet des plus forts, &detrois coups de pié.
Révolté de fe voir maltraiter de la forte,
Il veut lui répliquer il eft mis à la porte.
Moi, je veux, parpitié parler en (à faveur
Mais loin des'appaifer, Monfieur encre en fureur,

A mois



Comédic.

À moi même if me dit les chofes les plus dures,
Mon oreille eft peu faite à de telles injures,
Jailieu d'être furprife, j'ai peine à penfer
Qu’un homme fi poli les ait pû prononcer.

CELIANTE.Un tel rapport m’étonne.

LISETTE.
Il eft pourtant fidelle,Son fervice eft trop dur, Sans vous, Mademoi-

felle,Dont la bonté m'attache, m'’arrêre aujourd’hui,
Je ne retterois pas un moment avec lui

CELIANTE,Mais men frere eft fi doux,

LISETTE.
Oui, rien n’eÂ plusaimable:Son commerce eft charmant, fon efprit agréable

Quand on eft avec lui qu’en fimple liaifonMais il n’eft plus de même au fein de fa maifon,
Cet homme qui paroît fi liant dans le monde,Chez lui quitte le mafque on voit la nuit profondeSuccederfur fon front au jour le plus férein,Et tout devient alors l’objet de fon chagrin.Je viens de l’éprouver d’une façon piquante,Defà

mauvaife humeur vous n'êtes pasexempte

CELIANTE.Lifetce
ai n’elt point d'Homrae à tous égards par-

fait,
A 3 LI-
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6 Les Dehors trompeurs

LISETTE.
Rien n’eft pire que lui quand il fe montre en laid.

CELIANTE.

LISETTE,
Pour l’épargner je fuis trop en colere.

Il ef fort mauvais maitre, n'elt pas meilleur
frere

Le nom d'ami fuffit pour enêtre oublié.
Il ne traite pas mieux l’amour que l’amitié
Et la jeune Lucile en eft un témoignage.
En amant qui veut plaire, illui rendoit hommage,
Quand fes yeux, au Parloir, contemploient fa

beauté,
Mais depuis que l’Hymen entreux eft arrêté;
Qu'il a la liberté de la voir à toute heure;
Et que dans ce logis elle fait fa demeure
Près d’elle il a changé de langage d'humeur.
D'un mari, par avance, il fait voir la froideurà
Et, comme il manque au pere, il néglige la filles

CELIANTE.
is font tous deux censés être de la famille,

LISETTE.Je ne m'étonne plus qu'il les traite G mal
CELIANTE,S'il s'écarte avec du’ cérémontals

L'ufage le permet, l’amitié l’en difpenfe
Et Monfieur de Fotlis aura plus d’indtilgence;
Songe qu’il eft Liferte2 Un ami de dix anse

LL
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Comédie. 7

LISETTE.
C'eft undroit pour le mettre au rang de fes parens,
Sa fille n’a pas l'air d’être fort fatisfaite;
Et, depuis quelque temps, elleelitrifte muette

CELIANTE.
Lifette c’eft l’eflet de fa timidicé.

LISETTE.
Mais elle faifoit voir beaucoup plus de gaité,

CELIANTE.
Son penchant naturel eft d’aimer à fe taire,
Et la fimplicité ferme fon carattere,
L'air du couvent, d’ailleurs, rend fotte.

LISETTE,
Soit,

Mais fon efprit n’eft pas fi fimple qu’on le croit;
Et pour mieux en juger, regardez-la foûrire.
Son foûris auffi fin qu’il paroît gracieux,
Nous apprend qu’elle penfe, fent encore mieux.
Monfieur, d'enfant la traite, la brufque fans

ceffe,
À de franches guenons il fera politefle,
Et ne daignera pas l’brnorer d’un coup d'œil.
Un pareil procedé bleffe fon jeune orgueil.
Sonchangement pour elle eft un mauvais préfage.
Ajoûtez à cela le nouveau voifinage
De la Comtefle,

CELIANTE,
Elle eft d’un âge à raffûrer.

LS



Les Dehors trompeurs,

LISETTE.
Elle eft encore aimable, elle peut infpirere..

CELIANTE,
Elle eft folle à l'excès.

LISETTE.
On plaît par la folie,

CELIANTE,{1 faut du férieux,

LISETTE.
Par malheur il ennuie,

La Comteffe eft fort gaïe l'enjoûment séduit.
Avec l'air du grand monde, elle à beaucoup d’e-

{prit.Votre frere, entre nous, goûte fort cette veuve,Et fesregards pour elle en fontmême une preuve.Depuis qu’elle eft logée à deux pas de l'hôtel;
Leur eftime s’accroit.

CELIANTE,
Et n’a rien de réel,Comme ils font répandus que c’eft là leur manie,Le même tourbillon les emporte les lie;Mais c’et un nœud leger qui n’a point de foutien,II paroît les ferrer, ne tient prefque à rien,

L'un l’autre {e cherche à deffein de patoitre,Se prévient fans s'aimer voit fans fe connoîtreCommerce exterieur Union fans penchant,Que fait naître l’uûge non le {entiment.
L’efpric vole toujours fur la fuperficie,
Et le cœur nefe voit jamais de la partie,

Tel



Comédie.
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"Tel eff au vrai, lemonde fa fauife amitié
C’efi par les dehors feuis qu’on s’y trouve lié;
E: voilà ce qui fait que je fuis, que j'abhorre
Ce monde, prefqu’autant que mon frere l’adore.

LISETTE,
Oh! Quoi que vous difiez, il a fon beau côtéEt je trouve qu’il a de la réalité.
Mais la Comteffe vient.

CELIANTE.
‘Tant pis.

LISETTE,
Elle eft fuivie

D'un beau jeune Seigneur,

CELIANTE.
Sa vifite m’ennuie,

SCENE I.

CELIANTE, LA COMTESSE, LE
MARQUIS, LISETTE.

LA COMTESSE,
fi}

TOus cherchons le Baron avec empreffementaN
J'ai même à lui parler trés-féricufement,

Qu'on aille l’avertir, je ne faurois attendre.

CELIANTE.Firai fi vous voulez, le preffer de defcendre,
M adame

Âs LA



10 Les Dehors trompeurs,

LA COMTESSE.
Non, reftez je vous prie avec nous

Lifette aura ce foine

CELIANTE
à
Lifette,

Vite, dépêchez-vous.

(Lifette forte)

SCENE III

LA COMTESSE, CELIANTES LE
MARQUIS.

LA COMTESSE bas au Marquise

ydOnair eft emprunté.

LE MARQUIS à la Conttefl.
Mais il eft noble fage.

LA COMTESSE.
Je veux l’apptivoifer, elle eft un peu fauvage.

CELIANTE
Je n-éprouvai jamais Un pareil embarras.

LA COMTESSE Céliante.

Mais vous fuyez le monde, l’on ne vous voit
“pas.Dans votre appartement, quoi, toujours retirée

Jeune formée en tout pour être defirée
Quel injute penchant vous porte à vous cacher
ll faut donc, pour vous Voir, qu’on vienne vous

chercher
Je



Comédie. II

Te prétens vous tirer de cette nuit profonde
Vous infpirer l’amour l’efprit du grand monde.
Se tenir conftamment reclufe comme vous,
C'elt exifter fans vivre, n’être point pour nous.

CELIANTE,
Vos foins m'honorent trop.

LA COMTESSE.
Tréve de modettie,

CELIANTE,
VS bontés.

LA COMTESSE.
Laiffons là mes bontés, je vous prie.

CELIANTE,
L'obfcurité convient aux filles commé moi.

LA COMTESSE.
De conduire vos pas je veux prendre l’emploi.

-CELIANTE,

Pour fuivre votre effor l’efprit qui vous guide,
Ma raifon eft trop foible, mon cœur trop timide.
Les préjugés communs me tiennent fous leurs loix;
Etc je foutiendrois mal l’honneur de votre choix.

LA COMTESSE.
Vous êtes Demoifelle, faite pour paroîtrey

Et vous ne brûlez pas de vous faire connoître
Vous flatter, vous nourrir de cet Ynique foin
Pour vous eft un devoir; je dis plus un befoin 3

Et celui de dormir de f& mettre à table,
N’eft



12 Les Dehors trompeurs,

N’eÂ pas plus fort chez nous, que celui d’être ais

mable.
La Nature à

mon fexe, en a fait une loi.
Se répandre briller, c’eft refpirer pour moi,

CELIANTE,
Je mets, pour moi qui n’ai nulle coqueterie,
A fuir fur tout l’éclat, le bonheur de la vie;
Er je tâche à trouver ce fouverain bonheur
Non dans l’efprit d’autrui, mais au fond de mon

cœur,
LE MARQUIS à la Comtef]e.

A fein de la raifon fa répôonte eftpuifée,
J'en fuis édifié.

LA COMTESSE ax Marquis.

Moi très-fcandalifée,
(a Celiante.)

Mais il faut donc par goût que vous aimiez l’eg-

nuiè
CELIANTE,

I

ne m’ett infpiré jamais que par autrui,

LA COMTESSE à part.
Qu'elle eft fotte à mes yeux.

Qu'elle eft extravagante
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SCENE IV.
LA COMTESSE, CELIANTE, LE

MARQUIS, LISETTE.
LA COMTESSE à Liferre,

LE Baron viendra-t-il? car je m’impatiente.

LISETTE,Madame, il eft (orti.

LA COMTESSE.
Bon. Je m'en doutois bien,

LISETTE.Mais il va dans l’inftant rentrer.

LA COMTESSE,
Je n’en crois rien.

CELIANTE,
Je vais moi-même m’en inftruireEty

quelque part qu’il foit, je vais lui faire dire
Que Madame l'attend.

LA COMTESSE.
Un tel foin elt flatteur,

(Céliante force)

SCENE V.

LA COMTESSE, LE MARQUIS.
LA COMTESSE.E peut-il, du Baron, que ce foit-là la (œur

Comment la trouvez-vous? Parlez.
LE

EEE

Où féra-t-it?



14 Les Dehors trompeurs

LE MARQUIS.
Très-eftimable,

LA COMTESSE,
Son efprite& brillant,

LE MARQUIS,
Mais il eft raifonnable.

Et le bon fens, Madame.

LA COMTESSE,
ER chez vous déplacé.

I! fied bien à vingt ans, Monfeur d’être fensé

LE ‘MARQUIS,
On peut l'être à tour âge.

LA COMTESSE,
f

Ah quel travers extrême!
Je ne puis m'empêcher d’en rougir pour vous-mê-

me.
LE MARQUIS...

Je fais cas
dubon fens bien loin d'en rougir>

J'ai le front de le dire, de m’en applaudirs

LA COMTESSE.
Vous prifez le bon fens! O ciel Puis-je le croire
Un jeune homme de Cour peut-il en faire gloire
C’elt un Eltre nouveau qui n’avoit point paru,

SCE-
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SCENE VI
LA COMTESSE, LE MARQUIS, LE

BARON.
LA COMTESSE au Baron,

À Er guine pou plz mêmepour vsiemble
ble

Un Marquis de vingt ans prudent raifonnable;
Qui l’ofe déclarer, qui n’en rougit {point

LE BARON,
C'eft un modéle.

LA COMTESSE,
À fuir. Mais brifons fur ce point,

Un foin intéreffant m'a chez vous amenée,
le viens vous retenit pour cette après-dinée,
Monfieur Vacarmini fait un bruit étonnant,

LE BARON,On le vante beaucoup.

LA COMTESSE;
C’elt le plus furprenant;Le plus fort violon de toute l'Italie.

Pour l’entendre avec vous j'ailié la partie

LE BARON,Madame me propofe un plaifir bien flatteur
Mais je fuis chez le Duc engagé par malheur,

LA COMTESSE.
Par tout on le fouhaite, chacun fe l’arrache!
Je vous l’ai dit Marquis heureux qui fe l’attache.

LE

Pr EE



16 Les Dehors trompeurs,

LE MARQUIS.
fe n'en fuis pas furpris, aimable comme il eft,

LE BARON,
L'un l’autre épargnez votre ami, s’il vous plaits

LA COMTESSE,
I{ faut vous dégager. J'attens la préférence,

LE BARON.
C’eft me faire une aimable douce violence, À

Cependant. Pa

LA COMTESSE.
Cependant vous‘viendrez avec nous

LE MARQUIS.
fe vous en prie,

LA COMTESSE,
Et moi jel’exige de vous,

LE BARON À Le Comteffe,

Vous l’exigez

LA COMTESSE.
Sans doute vos rigueurs m’étonnente

LE BARON,
Je ne réfifte plus, quand les Dames l’ordonnerits

LA COMTESSE,
Je puis compter fur vous

LE BARON,
Qui,



Comédie, 17

LA COMTESSE
Je dois à prefent

Vous parler fur un point tout-a-fait important,
1 courtde vous un bruit qui m'étonne m’afflige-

LE BARON,
C’eft donc un bruit fâcheux

LA COMTESSE,
Des plus fâcheux, vous dis-je;

Il m’allarme pour vous,

LE BARON.
Expliquez-vous. Vraiment vous m’éffrayez

LA COMTESSE,
On dit que vous vous matiez.

LE BARON.
De vos craintes pour moi, comment, c'eft-là la

caule è

LA COMTESSE.
Out; Dit-on vrai?

LE BARON.
Mais, es

LA COMTESSE.
Maise OT

LE BARON,
Îl en eft quelque chofe,

B LA

rm ES



mn

TPS

5

ES

PTE

PEE

AE

ÉES

ast

PEL

5

mr

Tea

es

es

SES

WU,

NET

18 Les Dehors trompeurs,

LA COMTESSE,

LE MARQUIS.
L’hymen eft donç bien terrible à

vos yeux
LA COMTESSE,

Tout des plus.
LE BARON,

I faut prendre un parti férieux,

LA COMTESSE,

LE BARON,
‘Je fuis l'exemple,-& je céde à l'ufage.

C’eft un-joug établi que fubit le plus fage.

LA COMTESSE.
Je vous connois Baron il 'n’eft pas fait pour vous.
Vos amis à ce nœud doivent s’oppofer tous,
L'hymen en vous va faire un changement extrée

me?
Le monde y perdra trop, vous y perdrez vous-mê-

meLa moitié tout au moins du prix que vous valez.
Etre couru, fêté par tout ou vous allez
Eftre aimable amufant, ne fonger qu’à plaire y

Voilà votre état propre, votre unique affaire.
L'homme du mondè eft né pour ne tenir à rien;
L’agrément eft (à loi leplaifir fon lien
S'il s’unit, c’eft toujours d’une chaîne légere
Qu'un moment voit former, qu’un inftant voit

défaireIl fuit jufques au nœud d’une forte amitié:
{t

Tant pise

Jamais,
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Îl efttoujours liant n’eft jamais lié.

LE BARON.
Le Ciel pour tous les rangs m’a formé fociable.

LA COMTESSE,
Non, je lis dans vos yeux que l'hymen redoutable
Doit aigrir la douceur dont vous êtes paitri,Et d’un garçon charmant faire un trifte mari,

LE MARQUIS.
Monfieur ne doitpas craindre un changement fems

blablePour l’éprouver Madame, il et né trop aimable.
Je fuis sûr qu’il à fait d’ailleurs un choix trop bon,

LE BARON.
Mon cœur a pris, (ur tout, confeil de la raifon.

LA COMTESSE.
Cônfeit de la raifon! Juite Ciel! Quel langage!

LE BARON.
On doit la confüulter en fait de mariage.

LA COMTESSEJepardonne au Marquis d'ofer me la citetMais vous moi, Monfieur devons-nous l’écous

te reNous fammes trop inftruits qu’elle eft une chie

mere,
‘LE MARQUIS,

La raifos chimere!

Ba LA
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20 Les Dchors trompeurs,

LA COMTESSE-
Oui!

LE MARQUIS.
L'idée eft finguliere.

LA COMTESSE,
C’eftun vieux préjugé qui porte à tort fon nome

LE MARQUIS.
Pour moi, je reconnois une faine raifon,
Loin d'être un préjugé Madame, elle s'occupe
À détruire l’erreur dont le monde eftla duppe
Nous aide à démêler le vrai d'avec le faux

Epure les vertus, corrige les défauts;
El de tous les érats comme de tous les âges

Et nous rendàla fois fociables fages.

LA COMTESSE.
Moi je foutiens qu'elle eft elle-même un abus,
Qu'elle accroit les défauts, gâte les vertus
Etouffe l’enjoument forme les fots fcrupules
Et donne la naiffance aux plus grands ridicules
De l’ame qui s’éleve, arrête les progrès
Fait les hommes communs, ou les pédans parfaits;

Raifon qui ne l’eft pas, que l’efprit vrai méprife
Qu'on appelle bon fens, qui n’eft que bêtife.

LE MARQUIS,
Le bon fens n’eft pas tel.

LE BARON.Mais il en eft plufieurs

Chacun à (à raifon qu’il peint de fes couleurs.
La
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La Comteffe a beau dire elle-même a la fienne,

LA COMTESSE.
J'aurois une raifon, moi?

LE BARON.
La chofe eft certaine

Sous un nom opposé vous refpeQez fes loix.

LA COMTESSE.
Quelle eft celte raifon qu’à peine je conçois

vu’. LE BARON.
Celledupréræifer ordre à qui-la bourgeoifie
Doïihe vulgairement le titre:de folie
Qui mer fagrande-étude à badiner de tout,Et mere dei joye, fOurce du bon goût
Au milieu du grand monde établit fa puiffance
Et de plaire à fes yeux enfeigne la fcience
Prend un effor hardi, fans bleffer les égards
Et fauve les dérors jufqués'dans fes écarts
Bräve les préjugés, les erreurs groffieres,
Enrichit les efprits de nouvelles lumieres
Echauffe le génie, excite les talens 5

Sçait unir la juftefe aux traits les plus brillans
Et fe moquant des fots, dont l'univers abonde,
Fait le vrai philofophe, le fage du monde.

LA COMTESSE.
L'heureufe découverte! Adorable Baron!
Vous venez pour le coup de trouverla raifon;
Et j'y crois à préfent, puifquelle eft embelie
De tous les agrémens de l’aimable folie,

B3 Le



22 Les Debors trompeurs,

Le Marquis à fes loix ne fe foumettra pas
À la vieille raifon il donnera le pas,

LE MARQUIS.
Une telle folie eft la fageffe même:
Je céde comme vous, à fon pouvoir fuprême,

LA COMTESSE montrantleBaron,

Mais le plus grands efforts lui deviennent aifés.
H accorde d'un mot les partis oppofés,
Quel liant dans l’efprit, dansle carattere!
Adieu. j'aice matin des vifites à faire.
À trois heures chez mu.je vous attens tous deux.
Vous, Baron, renonçez à-d'himen, dangeveux
Vous ne devez avoir.que le monde pour maitre,
La raifon qu’aujourd’'hui vous me faires connoitr&,
Vous parle par ma bouche, vous fait une loi
De vivre indépendant, libre comme moi,
Soyons toujours en l'air: des chofes de la vie.
Prenons la poince (enle-& la fuperficie.
Le chagrin elt au fonds, craignans d’y pénétrez..
Pour goûter le plailit,ne failons qu’éfleurer.

,Ç is (Me fort.

SCENE VIL
LE BARON, LE MARQUIS.

LE MARQUIS,
NI Ous fommes feuls, Monfieuril fautque mon
LY cœur s'ouvre,
Et que m'a jufte effime à vos yeux fe découvre.
Les plaiGrs que de vous dans huit jours j'ai reçüs,

La
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La façon d'obliger que je mets au-deffus
Ce dehors prévenant, cet abord qui cantive
Tout m’infpire pour vous l’amitié la plu
Votre intérêt, Monfieur me touche vi

Et puifque vous allez prendre un engage
Inft: uifez-moi de grace, que de vous
La part qu’à ce lien vous voulez que je p

C’eft fur vos fentimens queje veux me
Je m’y conformerai, vous n’avez qu’à p

LE BARON,‘Mon eftime pour ‘vous et égal à la vôt

Et je vous aï d'abord diftingué de tout au
Je vous connoïs Monfieur, dépuis fo

Et vous'm’êtésplus chier qu’un ami de di

Ma rapide amitié. ‘forme endeux juurn
Etlés inftans chèZ moi font plus que ies a

Un mérite d’ailléurs frappant ditingu

LE MARQUIS.
Ah! Monfiéuié

LE BARON.

77e dis-vrai, vous m'avez
Mon cœur autant par-goût que par reco

Va donc de fes fecrets vous faire confide

Aux yeuxde laComteffe il vient de fe c

Mâäis il veut devant vous tout entier s’ép
Celle dont j'ai fait choix ét jeune belle,
Er f@ premiere vdë obtient Un prompt h

B4
-E
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24 Les Debors trompeurs,

Il n’et point de regard auffi doux que le fien.

Elle a dc la naiffance, efle attend un grand bien,

Ce qui doit à mes yeux la rendre encor plus chere,
Une longue anutté m’unit avec (on pere.

LE MARQUIS,
Que de biens réunis! Jé puis préfentément
Vous témuigner combien.

LE BARON.
Arrêtez; doucement

Vous croyez fur les dons que je viens de décrire,
Drfsompez-vous: Marguisg sppediez quan

do trait
En corrompt la douceur gâte.le portrait.
Cet objet fi charmant dont mon amé ‘eft

éprife‘

Sous un dehors flatéur cache un fordits de‘ bêtife
Je ne fçai de quel nom je le dois appeller.
C’eft un être qui fgaità peine articûler
Trifte fans fentiment, réveufe fans idée,
C’eft par le fcul inftin& qu’elle paroit guidée,
Dans le tems qu’elle lance un coup d'&il’enchan-

Fu teur
Un Glence ftupide en.démentla dpuceur.
D'aucune impreffion foname n'etémués
Et je vais époufer une belle ftätuë.

LE MARQUES,
Le tems, vos

leçons l'apprendront À penter;

LE:BARON. 3.3
Non, il n'et paspofible, jy doisremoncer.

Au-
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Auprès d’elle, il n’eft rien que n'ait tenté ma là.

me,
Tous mes efforts n’ont pû développer fon ame,
Trompé par le défir, mon amour efperoit
Qu’au (crtir du couvent elle fe formieroit.
Prêt d’être fon époux, brûlant de lui plaire,
Je l’ai prife chez moi,- de l'aveu de fon pereElle eft avec ma fœur qui feconde mes foins
Mais, inutile peine Elle en avance moins.
Son efprit chaque jour s’affoiblit, loin de crcîtres
Je la-trouvois encor moins fotté dans le cloitre
EHe montroit alors Un peu plus d’enjoûment
De.petires lueurs perçoient mème fouvents
Elle répondoit juite à ce qu’on vouloit dire,
Et quelque foisdu moins on la voyoit fourire.
À peine mainténant puis je en rirer deux mots!
Uñ-Adn, un oui; placés encor mal-à-propos
À (a ftupidité chaque moment ajoûte:

Son ame n’entend rien quand fon oreille écoute.
Jugez préfentement fi mon bonbeur eft pur
Et de mes fencimens_fi je puis être sûr.

LE MARQUIS,Tousles biens font mêlés chacun a fà peine,

LE BARON.
ll n’en eft pointqui foit compatable ‘à la mienné.-
Pour cet objet fatat je paffe, tour à tour,Dü'défir au dégoût, du mépris: à l’amour,Je-la trouve imbécile, je la vois charmätte.

“So efprit nie rebuté,:& fa beauté m’enchante.
Poav tous unir, fon pere arrive inceffamment:

B 5 Je

|A ER



Sp25

"52m

26 Les Debors trompeurs,

Je tremble comme époux, je brûle comme amants
Quel bien de poffeder une amante fi belle!
Mais prendre,mais avoir pour compagne éternelle,
Une beauté dont l’œil fait l’unique entretien,
Sans ame, fans efprit, dontle cœur ne fent rien.$
Pourun homme qui penfe, né fur tous fenfible,
Quel fupplice, Marquis, quel contrafte horrible!

LE MARQUIS; 4
J

3

Je plains votre deftin mais qdoiqu'il foiït fichéux,
Je connois un amant beaucoup plus malheureux.

LE BARON:
«154 ol

Cela ne fe peut -pas; man'mjaiheur eft-extéême.

Qui peut en éprouver un plus grand

BE MARQUIS,
20C'elt moi-même,

LE BARON.

Vous Marquis
LE MARQUIS,

Moi, Baron pour vous cdhfaler,
Mon cœur veut à fon tour ici f€ dévoiler.
Apprenez un fècret ignoré de tout autre
Ma confiance eft jufte, doit payer la vôtre,

Notre choix a d’abord de la conformité.
l'adore, comme vous une jeune beauté,
Que j'ai vûë au convent dont la grace ingénuë
Frappe au premier abord intéreffe remuë.
Ledoux fon de fa voix, fes regards vainqueurs
Sont d'accord pour porter l'amour au fonds des

CŒurSs
La
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La mature a tout fait pour cette fille heureufe,
Et ne ‘s’eft point montrée à moitié généreufe,
Votre amante Baronn’a que les feuls dehors,
La mienne réunit feule tous les tréfors.
Ses yeux, fon fouris où régne la finefle
Annoncent de l’efprit tiennent leur prometfe
Elle parle fort peu mais penfe infiniment
À l'égard de fon cœur, c’eft le pur fentiment,
Il s'attache il eft fait exprès pour latendreffe,
Et paîtri par les mains de la délicateffe,

"LE BARON,
Vois en parlez trôp bien, pour n'être pas aimé.

LE MARQUIS,
Oui, je crois l'être autant que je fuis enfâmmé.

LE BARON.
Nous êtes trop heureux, je vous porte envie,

LE MARQUIS,
Attendez, mon hiftoire encor n’eft pas finieVous ignorez le point critique capitalObligé d'entreprendre un voyage fatal,J'ai perdu malgré moi ma Maitreffe de vûë.Je ne fçai, qui plus eft, ce qu'elle eftdevenuë,Nous nous fommes écrits d’abord exactement,Et-fes lettres fuivoient les miennes promptementsMais elle à tout-à-coup ceffé de me répondre,l'ai preffé mon retour, je fuis parti de Londre s:
It mes feux emprefsés, d’abord en arrivant,W’ont fait pour la revoir, voler à fon couvent,

Vain

PO e
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Vain efpoir! On m'a dit qu’elle en étoit fortie 5“

C'’eft tour ce que j'en fçais. Une main ennemie:

Que je ne connois pas, l’arrache à monamour,
Et ce coup à mes yeux l’enleve fans retour.

LE BARON,
Vous poffedez fon cœur.

LE MARQUIS,
Douceur cruelle vainé*

Le bonheur d'être aimé met le comble à ma peinés

LE BARON.
Vosrecherches vos foins pourront la découvrir.

LE MARQUIS.
Non, je n’efpére plus d’y pouvoir réuffir;
Et dans tous mes projets le malheur m’accompa-

gne.
J'ai mis, depuis huit jours, tous mes gens eñ

campagne
Mais inutilement: ils-ne m’apprennent rien.

LE BARON,
N'importe votre fort eft plus doux que le mien
Le pis ek de brûler pour une belle idale,

LE MARQUIS,
Vous la poffederez; c'eft un bien qui confole.

Mais pour mes feux trompés cet efpoir eft détruit
Plus l’objet eft parfait, plus fa perte aigrit.
Je fuis le plusà plaindre, mon cruel voyage.

LE BARON.
Ne nous difputons plus un fi trifte avantage

Nous
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Nous éprouvons tous deux un fort plein de rigueur
Marquis goûtons l'unique funette douceur
D’être les confidens mutuels de nos peines,
Et mélons fans témoins vos douleursles mien-

nesLe fecret de nos cœurs eft un bien précieux,
Que nous devons cacher à tous les autres yeux.

LE MARQUIS,
Oui, ne nous quittons plus y foyons toujours ens

femble,
Le malheur nous unit, le goût nous raffemble,
Oue nos revers communs excitant la pitié
Servent à refferrer les nœuds de l’amitié

LE BARON.
Prefqu’autant quelemien, votre fort m’intéreife.
Adieu. C’eft à regret qu’un moment je vous laiffe,
Je vais écrire au Duc qu’il ne m’attende pas.

LE MARQUIS,
Et moi je cours, Monfieur, m’inforner de cepas
Si mes gens n'ont point fait de recherche nouvelle,
Je vous rejoinsaprès, quoi que j'apprenne d’elle,
Un ami fi parfait que j’acquiers: dans ce jour,
Peur feul me confoler des pertes de l’amour,

FIN DU PREMIER ACTE,

AC
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ACTE IL

SCENE PREMIERE.
LE MARQUIS, CHAMPAGNE.

LE MARQUIS.

1

DdArle, as-tu rien appris? Champagne, inftruis
moi vites

CHAMPAGNE,
J'ai découvert, Menfieur, la maifon qu’elle ha-

bites‘
LE MARQUIS.

Quoi! Tu fçais fa demeure

CHAMPAGNE,

T
Oui, j'en fuis éclaircia

aû Belle n’eft pas loin.

LE MARQUIS,
Où donc elt-elle

CHAMPAGNE,
Îci,

LE MARQUIS.
Ici dans cet hôtel

CHAMPAGNE.
Oui, dans cethôtel mêmes

Et je viens de l'y voir.

LE
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2, LE MARQUIS.
Ma furprife eft extrême!

CHAMPAGNE,
Vous n’êtes pas au bout de votre étonnement;
Sçachez qu’on la marie, même inceflamment.

LE MARQUIS,
O Ciel! Me dis-tu vrai?

CHAMPAGNE.
Très-vrai 3 je fuis fincére:Pour conclure, Monfieur, on n’attend que fon perce

LE MARQUIS.
Quel coup inattendu! Maisà qui l’unit-on?

CHAMPAGNE,
Au Maitre de céans à Monfieur le Baron,

LE MARQUIS.

CHAMPAGNE,
A lui-même, la chofe eft trèsesûre,

LE MARQUIS.Grand Dieu! La finguliére fatale avanture?Mais elle n’eit pas vraye, on vient de t'abufereLa perfonne qu’il aime qu’il doit époufer,ER brillante d’attraits mais d’efprit dépourvûezC'’eft ain que lui-même il l’a peinte à
ma vûeEt celle que j'adore ek accomplie en tout,À l'extrême beauté joint l’efprit le goût,

ï. CHAMPAGNE,j'ignore quel portrait il a fait de fa belle;

Au Baron!
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S'il vous l'a peinte fotte, ou bien fpirituelle:
Mais je luis bieninftruit par mes propres yeux
Que celle qu’il époufe, quiloge en ces lieux
Eit juftement la même, à qui votre émildaire
A. porté Vingr billets, gage d’un feu fincéra.

C'eftla fille en un mot de Monfieur de Forlis3
Et j'en ai pour garant tous les gens du Logis.

LE MARQUIS.
Je n’en puis plus douter, ce nom feul m'éclaire
Mon efpiit apcéfeat débrouille le myftére.
Le Sarun, pour bltife pour ftupidité,
Adra viis [on air fimpie fa timidité:
Elie eft d’un naturel qui fg Jiyre avec craintes
Cette effroi s’eft accru par la dure contrainte
De former un lien qui force fon penchants
Et par l'effort de taire un fi cruel tourment,
Oui, le chagrin fecret de voir tromper fa fâmme;
Et j'aimeà m’en flatter, a jetté dans fon ame
Ce morne abattement, cette fombre froideur,
Oui choquent le Baron, caufent fon erreur.
Dans mon vit défefpoir j'ai du moins l’avantage
De penfer qu’aujourd'hui fa trifteffe et l'ouvrage,
Et le garant flateur de fon amour pour moi
Et qu’à regret d'un pere elle fubit la loi

CHAMPAGNE.
Cette grande douleur qui confole la vôtre;
Ne l’empêchera pas d’en époufer un autre.

LE MARQUIS.
Ileftvrai, j'en frémis: c'e un bien fans effet,

Sa funefte douceur ajoûte à mon regret;
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Et d’un feu mutuel la flatteufé affurance
Ft un nouveau malheur quand on perd l’efpé-

rancé,Se voir ravir un cœur plein d’un tendre retour,
C'eft de tous les revers le plus grand en amour;
Et fe voir enlever ce tréfor qu’on adore,
Parla main d’un ami qui lui-même l’ignore
Ÿ met encor le comble, le rend plus affreux!
Je me plaignois tantôt de mon fort rigoureux,
Quand mes foins ne pouvoient découvrir fa de-

meureJ'aurois beaucoup mieux fait de craindre de fuir
l heure

Où je devois apprendre un fécret 5 cruel,
Pour moi {a découverte eft un arrêt mortel
Je férois trop heureux d’être dans l'ignorance,
Et du Baron du moins j'aurois la confidence.Je poutrois dans fon (ein épancher ma douleur.
Hétas! J'ai tour perdu jufqu’à cette douceur.
Quel état violent O Ciel! Que dois-je faireDois-je fuir ou relter M’expliquer où me taire?Que dirai-je au Baron? Pourrai-je l’aborder
Ah D'avance, mon cœur {e‘fent intimider.Je ne pourrai jamais foutenir fa préfence
Mon trouble jufte Dieu Je le vois qui s’avance,

(Champagne fort.)

SCENE Il.

LE MARQUIS LE BARON.
LE BARON.T'Etois impatient déja de vous revoir.

e} Eh bien; n’avez-vous rienà me faire ftavoir
C Re-
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34 Les Debors trompeurs

Repondez moi, Marquis. Vous évitez ma vie
Je vois fur votre front la douleur répandue.
Qu'avez-vous?

LE MARQUIS.
Je n’ai rien,

LE BARON.
Votre ton, votre air

M’affurent le contraire vous m’ètes trop cher
Pour vous laiffer garder un fi cruel filence
Manqueriez-vous pour moi déja de confiance
Ouvrez moi votre cœur parlez donc

LE MARQUIS,

LE BARON.
Mais fongez que tantôt vous me l'avez promis.
Qu’avez-vous découvert Que venez-yous d’ap-

prendre à

LE MARQUIS,
Plus que je ne voulois

LE BARON.
Je ne puis vous comprendre,

Et j'exige de vous que vous vous expliquiez
Me tiendrez-vous rigueur après tant d'amitiés

LE MARQUIS,Je dois plutôt cacher le trouble qui m'agite.
Dans l’état où je fuis fouffrez que je vous quitte:

LE BARON.
Non, arrêtez, Marquis, vous prétendez eñ vain

Que

Je ne puis.
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Que je vous abandonne à votre noir chagrin.
V ous ne fortirez pas quoique vous puifliez taire,
Que je n’aye arraché de vous l’aveu fincére
Du fujet qui vous trouble, qui vous porteà fuir,

LE MARQUIS.
Difpenfez-moi, Baron, de vous le découvrir
Et laiffez-moise,

LE BARON.
Marquis la réfiftance eft vaine,

Et vous m°éclaircirez.

LE MARQUIS.
Quelle effroyable gêneOù me vois-je réduit

LE BARON.
Cedez-donc à l'effortD'un homme tout

à

vous.

LE MARQUIS.
Je crains,

LE BARON.
Vous avez tort,Les deftins qui tantôt vous cachoient votre aman-

té,Ont-ils pû vous porter d'atteinte plus fanglante

LE MARQUIS.
Oui puifque ce fècret par vous m’eft arraché,
Je voudrois que fon fort me fût encor caché
Mes gens de fa demeure, ont fait la découverte,

C 2 Mais
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36 Les Dehors trompeurs,

Mais pour rendre mes feux plus certains de fà per-

te,
Ils n’ont trop éclairé,

LE BARON.
Que vous ont-ils appris

LE MARQUIS,
Tout ce que je pouvois en apprendre de pis.

Pai fçu que fa famille au plûtôt la marie
Pour comble de chagrin je vais la voir unie

Au deftin d’un ami, qui m’enchaine le bras

LE BARON.
Ce coup eft affligeant, mais il n’égale pas
Quoique puiffe oppofer votre douleur extrême,
Le malheur d'ignorer le fort de ce qu’on aîme
Jetrouve votre amour dans ce nouveau chagrin
Beaucoup moins malheureux qu’il n’étoit ce ma-

tine

LE MARQUIS.
Rien n’égale Monfieur ma difgrace préfente
Je fens qu’elle eft pour moi d'autant plus accablan-

te
Que je ne puis choifir ni prendre aucun «parti
Toute voye eft fermée à mon efpoir trahi.

LE BARON.
J'en vois une pour vous très-fimple,

LE MARQUIS.
Quelle elt-elle

LE
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LE BARON.
Pourfuivez votre pointe auprès de votre belle,

LE MARQUIS.
Le moyenà préfent, Monfieur que jela vois
Promile à

mon ami dont fon pere afait choix?
Mon cœur doit renoncer plutôt à

ma maitreffe
L'honneur le devoir y forcent ma tendreffe.

LE BARON.
Il n’eft päs queftion de devoir ni d'honneur
Il ne s’agit ici que de votre bonheur.

LE MARQUIS,
Monfieur, pour un moment, mettez-vous à ma

place,
Feriez-vous ce qu’ici vous voulez que je faffe
L'Amour vous feroit il manquer

à l'amitié?

LE BARON.
Oui, Marquis fur ce point je férois fans pitié
Le fcrupule et fotife en pareille matiére,
Et je ne ferois pas grace à mon propre pere.-

LE MARQUIS.
Moi, je ne me fens pas tant d’intrépidité;
Et quand même j'aurois certe témérité
Que puiseje efperer

LE BARON.
Tout Monfieur puifqu’on vous aime

Vous devez réuffir, j'en répondrois moi-même.

C3 LE
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38 Les Dchors trompeurs,

LE MARQUIS.
À quoi tous mes efforts pourroient-ils aboutir à

LE BARON,
Mais à rompre un himen qui doit mal l’afforrir.

LE MARQUIS.
il efi trop avancé,

LE BARON.
Qu'elle avouë à fon Pere

Votre amour réciproque.

LE MARQUIS.
Elle eft d’un caractére,

D'un efprit trop craintif, pour tenter ce moyen
D'autant qu’elle a donné fa voix à ce lien;
Moi-même à l’y porter j'ai de la répugnance.
Leremords que je fense

LE BARON.
Le ren.ords Pure enfance

Ayez pour mes confeils plus de docilité,
Ecle fuccès. re

LE MARQUIS.
J'en vois l'impofibilité

Car fon himen, vous dis-je, eft prêt de fe conclure
Demain ce foir peut être, ma difgrace eit sûre,

LE BARON.
Je veux que cela foit mettons la çchofé au pis,

LE MARQUIS.
Que puis-je faire alors

rr
dus as
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LE BARON.
Ce que fait tout Marquis,

Vous vous arrangerez.

LE MARQUIS.
Et de quelle maniére

LE BARON,
En voyant cette belle, en tächant de lui plaire,

LE MARQUIS.
À mon ami, ferois-je un affront fi fanglant?

LE BARON.
Sur cet article là votre fcrupule eft grand!
À fon plus haut dégré c’eft porter la fageffe.
Si vos pareils avoient cette délicateiffe,
Et marquoient tant'd’égard pour Meffieurs les ma-

ris,Je plaindrois la moitié des femmes de Paris.
Ne tenez pas ailleurs un langage femblable
Il vous feroit Marquis, un tort confidérable,

LE MARQUIS,Quand vous parlez ainfi, c’eft fur le ron badins
Jetorme je veux fuivre un plus jufte deffein
À mes fens revoltés quelque efFore qu'il en coûte
Le devoir me l’infpire il faur que je l’écovte
De l'erreur d’un ami, j'abufe crop long.tems,
Je veux la diffiper dans ces mêmes ‘isftans,
Et je vais fans détour, à quoique je m'uxpofe,
D£ mon trouble fecret, lui dévoiler la cault,

C4 LE
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40 Les Dehors trompeurs,

LE BARON.
Ah! Gardez-vous en bien, vous allez tout gâter.

LE MARQUIS,
Jute Ciel! eft-ce vous qui devez m'’arrêter

LE BARON,
Oui, Vous allez commettre une extrême impru-

dence:
Mais a-t’on jamais fait pareille confidence?

LE MARQUIS.Eh quoi, voulez- vous donc que je trompe en ce

jourUn homme que j'eftime, &-qui m’aime à fon tour

LE BARON,Oui, trempez-la Monfieur,

LE MARQUIS,
C'eft lui faire un outrage.

LE BARON.
Trompez-le encore un coup, trompez-le, c’eft l’ufa

LE MARQUIS, Se
Vous me le confeillez

LE BARON.
Très fort y je fais plus

Je l'exige de vous.

LE MARQUIS.
Je demeure confus!

LE BARON.Mais dane Vos procedés je ne puis vous compren-
dre
Vous
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Vous avez pour cet homme un amitié bien tendre;
Et portant à fon cœur le coup le plus mortel,
Par un aveu choquant autant qu’il eft cruel,
Vous voulez faire entendre à fa flamme jaloufé,
Que vous êtes aimé de celle qu’il époufe
S1 quelqu’un s’avifoit de m’en faire un égal
Par moi fon compliment feroit reçu fort mal.

LE MARQUIS.
Ces mots ferment ma bouche, changent ma

penféeMon ardeur puifqu’enfin elle s’y voit forcée.
Va füuivre le parti que vous lui propofez
Mais fouvenez-vous bien que vous l’y réduifez,
Que vous êtes Monfieur, garant de ma conduite,
Que vous deviendrez feul coupable de la fuite
Et que (i tropavant je me-laiffe entraîner
C'eftvous, non pas moi qu’il faudra condamner,

LE BARON.Qpoiqu'il pütfe arriver, je prens fur moi la chofe;Sur ma parcle, ofez.

LE MARQUIS,
Je vous crois donc, j'ofe.

LE BARON.Avant que vous fortiez je ferois curieux
Que vous vifliez l'objet, Mais il s'offre à nos

yeux.

Cs SCE-

Pr
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42 Les Debors troitipeurs,

SCENE IT

LE BARON, LE MARQUIS, LUCILE,
LE MARQUIS àpart.

avUel trouble En la voyant, j'ai peine à me
KA contraindre!

LUCILE d'un air timide au Baron
Je cherchois votre fœur.

LE BARON.
Approchez-vous ‘ans craindre,

Et faites politeffe à Monfieur le Marcuis.
Vous ne fçauriez trop bien recevoismes amis.
Quoi vous voilà déja toute décorcertée
Vous changez de couleur, vous ête: empruntée!
Mais, raflurez-vous donc,. Devant lemonde ainfis
Faut-il être étonnée ‘or:-

LUCILE,
Et Monfieur l'ef. auffi

LE BARON,
H left de votre abord,

LE MARQUIS.
Pardon je me rapelle,

Qu'ailteurs plus d’une fois j'ai vu Mademoifelle,

LE BARON.
Vous l'avez vuë ailleurs! Où Marquis

LE MARQUIS,
Au Couvent$

Pré-
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Précisèment au même où j'allois voir fouvent
Comme je vous l’ai dit, cette jeune perfonne.
La rencontre me charme autant qu’elle m’étonne.
L’eftime l’amitié les lioient de fi près,
Que l’une l’autre alors ne fe quittoient jamais
Cet cet attachement qu’elles faifoient paroître,
A qui je dois, Monfeur, l’honneur de la con-

noiître,
LE BARON a part au Marquis

Mais rien deplus heureux pour vous que cecoup-
là!Auprès de fon amie elle vous (ervira.

Elle eft fimple à l'excès; mais on peut la cons
duireScait elle votre amour?

LE MARQUIS.
Tout a dû l'en inftruireJ'ai fait en fa préfence éclater mon ardeur,Et comme ma Maitreile, elle connoit mon cœurs

LE BARON,Tant mieux; j'en fuis charmé, la chofe ira plus
vite.

LE MARQUIS.Dans l’état incertain qui maintenant m’agite,Souffrez que devant vous j'ofe l’interroger,

LE BARON,À répondre je vais moi-même l’engager.

LE MARQUIS.Non je veux fans contrainte apprendre de fa bou-

"che
Quels
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44 Des Dehors trompeurs,

Quels font les fentimens de l’objet qui me touche

Parlez, belle Lucile, ils vous font connus tous,
Mon amante n’a rien qui foit caché pour vous
E: vous devez fouvent en avoir des nouvelles.

LUCILE,

LE MARQUIS,
J'en apprens une des plus cruelles

Ses parens, m'a-t'on dit, veulent la marier.

LUCILE.
LE MARQUIS.

Ciel! Quel oui funette qu’ildoit m’effrä-

yer!
LE BARON,

Raffurez-vous; je veux rompre ce mariage.

LE MARQUIS à« Lacile.
L'aprouvest'elle:

LUCILE,
Non,

LE BARON «as Marquis.
Pour vous l'heureux préfage

LE MARQUIS.
Comment fe trouve-t-elle à préfent?

LUCILE.

Il eft vrai.

Oui.

Mal bien.

LE MARQUIS.Penfe-t'elle?

LU-
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LUCILE,
Beaucoup-

LE MARQUIS.
Et que dit-elle

LUCILE,

LE BARON.Quel difcours Parlez mieux qu’on puiffe vous
enrendre.

LE MARQUIS.
Ces mots font d’un grand fens pour qui feait les

comprendre;J'ai toujours eu du goût pour la précificn.

LE BARON.Vous devez donc goûter fa converfation

LE MARQUIS,
Infiniment Monfieur,

LE BARON.
C’eft par-là qu’elle brilfe:Mal bien rien beaucoup la finguliere fille!Tenez, s’il eft poffible un difcours plus fuivi,

LE MARQUIS.Du peu qu'elle m’a dic vous me voyez raviÇa Excile
Ma Maitre à mon fort eftzelle bien fenible?

LUCILE,Qui, votre état Ja jette en un trouble terrible
Moi,

rm

Rien.
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46 Les Dehors trompeurs

Moi qui connois fon cœur je puis vous l’affurer.

LE BARON.
Prodige La voilà qui vient de proferer
Deux phrafes tout de fuite.

LE MARQUIS à part.
À peine je fuis maître

De mes fens agités

LUCILE.
J'en ai trop dit peut. être

Je m'en vais.
LE BARON.

Bon!

LE MARQUIS à Lucile:

Non, c’eft-moi qui vais fortir,
(à parte)

Mon tranfport à la fin pourroit, me découvrirs

LE BARON am Margais.

Je vais la faire agir auprès de fon amie.

LE MARQUIS,
Mademoifelle, adieu, fongez bien, je vous prie
Qu’il faut que votre cœur pour moi parle a

jourd’hui
Et que je fuis perdu fi je n'ai fon appuie

Il forte)

4

SCE-
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SCENE IV.
LE BARON, LUCILE.

LE BARON.TE ne vous conçois pas! vous êtes étonnanteJ
Vous paroiflez toujours interdite trems

“blanteVous vous prefentez mal, vous n’épargnez rienPour ternir votre éclat par un mauvais maintien5Et lorfqu’à répliquer votre bouche eft réduite,C’eft par monotillabe, fans aucune fuite.Repondéz, elt-ce gêne? Elt.ce obflination
Eft-ce peu de lumiere Eft.ce diftraQion
Mais levez donc les yeux quand je vons interroge,

LUCILE,Je vous fuis obligée.

LE BARON.
Eh far le pied d’élogePrenez-vous

mon difcours?

LUCILE,
Mais, comme il vous plaira:

LE BARON.Le moyen de tenir de tenir à
ces repliques là

LUCILE.Mais, j'ai mal dit, je crois.

LE BARON à parte

Que ce je crois eft bête}“LUCILE.Excufez, mais votre air m'intimide m’arrê-e:

LE
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LE BARON.
Selon vous, j'ai donc l’air bien terrible

LUCILE,
La" Oui vraiment,

LE BARON.
#1 Votre bouche me fait un aveu bien charmant!
ke

LUCILE,ay Mais il ef naturel.
Hp LE BARON.7h

‘bre
ee. Vous êtes ingenuë.

té LUCILE.
tr,
is LE BARON.Oh, beaucoup.

li
Abregeons, fon entretien me tuë

vel Laiffons Mademoifelle, un difcours fuperflu.
a, Ji faut que le Marquis foit par vous fecouru,

APR
<a LUCILE,huge

Secouru!E" LE BARON.LegLan Promptement,
Jp LUCILE.xlEn En quoidonc, je vous prie?
Ë pas

KE. LE BARON.lin I{ faut à fon fujet parler à votre amie.
di S'il n’étoit queftion que d’une folle ardeur,“3h Bien loin de vous preffer d'agir en fa faveur,

Je vous le défendrois, mais fon amour ef fagé

Ec
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Et pour elle il s’agic d’un très grand mariage
Où tout, en même tems fe trouve réuni,
La naiffance, le bien
Son bonheur en dép

avec l’âge afforti.
end ainfi: Mademoifelle,

C'eft remplir le devoir d’une amitié fideliePeignez donc à fes yeux le défefpoir qu’il a;Dites-lui qu’il fe meurt.

LUCILE,
Elle le fçait déja.

LE BARON.N'importe, exagerez fon mérite fa flâme,
Près d'elle emplayez tout pour attendrir fon amesEt de fon Prétendu dites beaucoup de mal:Peignez-le dif…ipé, fat, inconftant, brutal,

LUCILE.Je n’ofe pas tout haut dire ce que j'en penfe,

LE BARON.Parlez,
ne craignez rien,

LUCILE
Dh? fans la bienféance,s«

LE BARON.Pour l'homme en queftion point de ménagement,

LUCILE .riant,Quai! vous me l’ordonnez

LE BARON.
Oui, très-expreffément,Quand je vous parle ainfi, qui vous oblige à rire?

D Cet
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C’eft une nouveauté: mais j’y trouve à redire
Ce rire maintenant eft des plus déplacés.

LUCILE.
Mais il ne l’eft pas tant, Monfieur, que vous pen-

fez.
LE BARON sparte

Ces inbéciles-là, gauches en toute chofe,
Ou ne vous difent mot, ou ricannent fans caufe,

Ça Lacile.)
Quoiqu'il en foit, fongez à

ce que je vous dis
Difpofez votre amie en faveur du Marquis.
Ce que j'attens de vous veut dela diligence.
1] fauto…-

LUCILE,
Monfieur voilà votre fœur qui s'avance

LE BARON,
Ma fœur! Le perfonnage eft fort intéreffant,
Et digne d'interrompre un difcours important

SCENE V.

LUCILE, CELIANTE, LE BARON.
LE BARON à Lacilee

ed Eprefentez fur tout exprès je le répete
1 Que l’ardeur du Marquis eft fincere pa

faite.

LUCILE,
C'elt la troifiéme fois que vonsme l’avez dit,

LE
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Oh pour le bien graver au fonds de votre efprit wii
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VE
Morbleu! je ne fçaurois affez vous le redire,
Je fuis, bb

Vous vous fâchez Monfieur je me retire. VE

LUCILE. ee
mu

SCENE VI. Hi
pifCELIANTE, LE BARON.

CELIANTE,
TOus la traitez ,.mon frere avec trop de hau-

v EH
°L,
Et vous l’étourdiffez. Employez la douceur.

{i
ali

il

teur?

LE BARON.La douceur dites-vous La douceur eft charmans

te!
"CELIANTE.

‘Trouvez bon ceperidant
que je vous reprefente

Qu'ane telle conduite auprès ‘d'elle vous nuit
Etqu’à la fin fa haine en peut être le fruit.
Qu'elle fent...

LE BARON,
Trouvez bon'que je vous interrompePour vous dire ma fœur, que votre efprit fe trom-

PCe

CÉLIANTE.Elle s’elt plainte à moi, je dois vous informer...

Da LE

FE

TE

pus

a

rate

5
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LE BARON.
sil Tous ces petits propos doivent peu m’allarmer.

pa

Le

qd, CELIANTE,
p Mais vous allez bien tôt voirarriver fon pere.

8, Pour fon appartement comment allez vous faire?
ras Ma fincere amitié,

qu LE BARON.
“A Se donne trop de foins
Parpl Et pour notre repos, aimez nous un peu moins,

FT 45ur CELIANTE.
dons, Vous n’avez jamais rien d'agréable à me dire,Lis P

a LE BARON.

den
Rien d’agréable Il faut autrement me conduire,

pis J'auraifoin déformais de vous faire ma cour,

Le
poil CELIANTE,

[rime

oi Pour quoi votre mépris augmente chaque jour.

pr x
0

æ-

Eat

ES

208

HpLA CE-

Pet LE BARON.
Fr Et puifque vous aimez les chofes agréables
sfLL A Je ne vous tiendrai plus que des propos aimables:

veÀ
k  Jelourai votre efprit, votre air, votre enjoûment

"12

a CELIANTE.
PiLgrae Ah! ne me raillez pas auffi cruellement,

RP
LE BARON"2574 Celiante, pour vous je viens de me contraindre;

EC Je vous dis des douceurs vous ofez vous plais

dre:
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CELIANTE,
Moi, je vous dois ici dire vos vérités
Et vais d’un bonavis payer vos duretés,

LE BARON,
Encore des avis!

CELIANTE,
Vous êtes fort aimable,

LE BARON,Le début eft flateur,

CELIANTE.
Prevenant doux affable

Pour les gens du dehors que ménage votre art;À vos civilités le monde entier apart,Parce qu’il et, Monfieur, l’objet de votre culte,
Et l’oracle conftant que votre efprit confulte
Mais mon frere chez lui fçait dédommager
Des ègards qu’il prodigue à ce monde étranger.Il dépouille en entrant {à douceur politiqueMéprifant pour (a fœur dur pour fon domettiqueFâcheux pour fa maîtreffe froid pour fes amis
La à)

prend un autre forme, change de vernis,
«Out craint dans fa maifon, tout fuit fa rencon-

tre:Le courtifan s’éclipfe, le tiran fe montre,

LE BARON d'un ton irrité,Ma fœur

CELIANTE,
Le trait eft fort, mais vous me l’arrachez;

D 3

4
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54 Les Dehors trompeurs

Et j'ai peint dans le vrai, puilque vous vous fâchez.
Je l’ai fait toutes fois dans une bonne vûë
Profitez-en ou bien fi l’erreur continuë,
Des votres redoutez le funefte abandon
Craignez de vous trouver feul dans votre maifon

Ft de n'avoir d'ami que ce monde frivole
Dont un foufle détruit l’eftime qui s'envole.

SCENE VII

LE BARON fal,
TE ferois trop heureux deme voir délivré
es De ces efpeces-là, dantje fuis entouré,
Mais fortons il eft tems de faire ma tournée,
£c de régler l’effor de toute la journée.
Paffons chez la Marquife, chez le Comman-

deur
Voyons la Préfidente puis mon Rapporteur.

SCENE VIH.
LE BARON, LISETTE,

LISETTE,
A

1VKOnfeur je viens...

LE BARON.
Allez.

LISETTE,Mais daignez me permettre

LE

Monfieur. à
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LE BARON.
Mes gens au Duc ont ils porté ma lettre

LISETTE.
Je pente que la Fleur ef forti pour cela.

LE BARON,
Je penfe eft merveilleux ces animaux-là
Réponderit ja plâpart auffi mai qu’ils ag
Mes ordres, comme il faut jamais ne s’a

CIsÉTTR,
Mais‘Mdftte de Forlis.

LE BARON.
Quoi Monfieur d

LISETTE.
Arrive en ce moment. Je vous en averti
Pour que vous defcendiez.

LE BARON.
Je vous fuis r

De venir m’avertirs le ‘terine efk admi

LISETTR à part.
Quel hoxune! Mais Monfieur.…

LE BARON.
Allez, parlez pluAnnoncez déformais, n'avertiffez pas

Liferte r

D4

ame

pee

ES
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SCENE IX.
LE BARON feul.

w

=#<Orlis, pour arriver, a mal thoifi fon heure
À f'allois fortir,il faut que pour lui jedemeure.
C’«t mon ami, je vais l’embraffer fimplement
Ft le quitter après le premier compliment
Mais de le prévenir il m’épargne la peine.

SCENE V.

LE BARON, M. DE FORLIS.
LE BARON entbraffant M. de Forlise

V Otre fanté Monfieur

M. DE FORLIS,"
Aflez ferme, Et la tienne;

LE BARON.
Baron

Bonne.

M. DE FORLIS,
Tant mieux. J'ai voulu me hâter

Pour t’unir à ma fille, par là, cimenter
L'ancienne amitié qui nous unit enfemble,

LE BARON.
Je fuis vraiment charmé que çe nœud nous affems

ble.
M. DE FORLIS.Tu me fais cet aveu d’uy air bien gfacial!
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Je fuis très-éloigné du cérémonial
Mais je veux qu’un ami, quand il me voit, s’é-

panche,
Et me marque une joye auffi vive que franche.
Dix ans de connoiffance ont ôté de mon prix,
Et ta vertu n’eft pas d'accueillir des amis
La mienne eftpar bonheur d’avoir de l'indulgence,

LE BARON,Pardon, mais je me vois dans une circonftance
Qdâi malgré moi, Monfieur me force à vous quit-

tèr.
Je vous laiffe le Maître, je cours m'acquiter
D'un devoir

M. DE FORLIS,
Quand j'arrive!

LE BARON.
Il et indifpenfable.

M. DE FORLIS:Celui d'être avec moi me paroît préférable,
Et j'ai befoin de toi pour tout le jour entier;
Si c’eft une corvée, il la faut effuyer.

LE BARON,J'ay trente affaires.

M. DE FORLIS.
Va, trente de ces affairesNe doivent

LEBARON,Je ne puis diferer, j'ai promis d’henneur,
D 5 M.
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M. DE FORLIS.
De ces promeffes.là je connois la valeur.

LE BARON.
Ce font de vrais devoirs.

M DE FORLIS. F

Tien, je vais en fix phrâfes.

Te peindre ces devoirs qu’ici tu nous emphâfes.

Aller d’abord montrer aux yeux de tout Paris

La dorure l’éclat d’un nouveau Vis-à-Vis
Eclabouffer vingt fois la pauvre infanterie,

Qui fe fauve, en jurant, de la cavalerie:
De toilette en toilette aller faire {fa cour,
Apprendre débiter la nouvelle’ du jours;

Puis au Palais Royal joindre un cercle agréable,
Et lier pour le fortir une partie aimable
Ne boire à ton diner que de l'eau feulement
Pour fabler du champagne à fouper largement:
Faire-l’aprés-midi- mille dépenfes folles
En deux médiateurs perdre huit cens piltoles
Sur une tabatiere ou bien fur des habits,
Dire ton fentiment, ton fublime avis
Conduire à l’Opera la Ducheffe indolente
Médire ou bien broder avec Ja Préfidente
Avec le Commandeur parler-chaffe chevaux;
Chez le petit Marquis découper des oyfeaux
Voilà le plan exaét de ta journée entiere»
Tes devoi?s importans, ta plus grave affaire.

LE BARON.Monfieur le Gouverneur, Vous nous blâmez à

torts
On
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On ne vit point ici comme dans votre Fort.
Nous devons y plier fous le joug de l’ulage;
Ce qui paroit frivole eft dans le fonds très-fage,
Tous ces aimables riens qu’on nomme amufe-

mentForment cet heureux cercle cet enchainement,
De qui le mouvement jéurnalier rapide
Nous fait, par l’agréable, arriver au folide,
C’elt par eux que l’on fait les grandes llaifons,
Qu'on acquiert les amis les proteétions
Au fein des yeux riants on perce les miltéress
Le plaiir eft lenœnd des plus grandes affaires
Le fuccès en dépend tout y va, tout y tient,
Et c'eft en badinant que la faveur s'obtient.

M. DE FORLIS.Il donne en habile homme un bon tour à fa caufe
Et je fgns dans lefonds qu’il en eft quelque chofe,

LE BARON,
Si j'ai quelque crédit moismême près de grands,
Je le ‘dois à ces riens.

M. DE FORLIS,
Je te prens fur le temps.Pour rendre à

mes regards ta conduite louable,
Employe en ma faveur ce crédit favorable.
L'occafion eft belle, voici Ie moment:
Fais agir tes amis pour le Gouvernement
Qu’à la place du mien à la Cour je demande

9Tu fçais pour l'obtenir que mon ardeur eftgran-
deQu'il doit outre l'honneur groffir mes revenus,

Ec
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Et qu’il produit par an dix mille francs de plus
Par plufieurs concurrens cette place eft briguée
Du Royaume, Baron, c’elt la plus diftinguée,

Un homme bien inftruit m'a marqué de partir;
De mettre tout en œuvre, il vient de m'avertir,
Un motif fi preflant joint à ton mariage
M’a fait prendre la pofte hâter mon voyage.
As-tu folliciré? Depuis près de deux imois

Je t'en ai par écrit prié plus de vingt fois
Tu m'as promis de voir le Miniftre qui t'aime
L’as-tu fait? Puis-je bien m’en fier à toi-même?

LE BARON.
Oui: mais permettez..,

M, DE FORLIS.
Non, jete.connois trop bien,

Ne crois pas m'échapper.

LE BARON.
Un feul inftants

M. DE FORLIS.
Rien.

le ne te ferois pas grace d’une feconde.
Si tu prens une fois ton effor dans le monde
Crac, te voilà parti jufqu’à demain matin,

LE BARON,
Puifque vous le voulez, qu’il le faut enfin,
Je dinerai chez mot.

M. DE FORLIS.
Effort rare fublime!

Sacrifice étonnant Grande preuve d’eftime!

LE
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LE BARON,
Nous mangerons enfemble un poulet fans façon,
Et je vais vous donner un diner d'ami.

M. DE FORLIS,
Non.Je.crains ces diners-là: J'aime la bonne chere;

Et traite-moi plâtôt en perfonne étrangere:
Tu n'auras qu’à donner tes ordres pour cela,
Et l’appétit chez moi fe fait fentir déja.
Le chemin que j'ai fait-eft très-confidérable,
Et me fait afpirer au moment d'être à table.
En attendant, paftons dans mon appartement,
Nous parlerons enfemble,

LE BARON,
Attendez un moment,

M. DE FORLIS.Comment donc! Que veut dire un difcours de

la forte?
LE BARON,Tout n’eft pas difposé comme il convient,

(M. DE FORLIS-
Je puis m'y repofer.

3 LE BARON.
Non, Monfieur.

M, DE FORLIS.!
Et pourquoi?

LE BARON.C’e& qu'il ef occupé,

Qu'importe.

M.
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M. DE FORLIS,
Tu te mocques de moi.

Et par qui donc l’eft-it

LE BARON.
Par un fort galant homme,

M, DE FORLIS.
La chofe eft toute neuve cec homme fe nomme

LE BARON.
Son nom m’éft échappé.

M, DE FORLIS.
Rien n’eÂ plus ingénu.

Mon logement eft pris, par Un inconnu
LE BARON,

C’eft un Abbé, Monfieur.
M. DE FORLIS,

Un Abbé!

LE BARON.
Mais de gracee……

M. DE FORLIS.
Qu'’oneût mis dansma chambre un Militaire,paffes

Mais un petit Colet me déloger ainfi!

LE BARON.
Je n’ai pas cru, d’honneur, vous voir fi-tôt ici
11 m'eftrecommandé d’ailleurs par des perfonnes

Qui peuvent tout fur moi
M. DE FORLIS.

Tes excufes font bonnes
LE
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LE BARON.
Mais fi vous le voulez, Monfieur, abfolument,
Vous pourrez aujourd’hui prendre mon logement;
Oubien, comme l'Abbé part dans l’autre [emaine,
Et que de nos façons il faut bannir la géne
Vous logerez plus haut.

M. DE FORULIS.
Oui je t’entens, BaronEt pour lecoup je vais coucher dans le dongeom

LE BARON.
Vous êtes mon ami,

M, DE FORLIS,
La chofe eft plus choquante

Mais tout mon dépit céde à ma faim qui s’au-

gmente,
Vien dans ce moment-ci, fitu veux m’obliger
Loge-moi vite.

LE BARON.
Où donc

M- DE FORLIS,
Dans ta fale à manger

FIN DU SECOND ACTE.
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ONE NN A NA A AAA MA

ACTE IL

SCENE I.

LE BARON, LE MARQUIS.
LE BARON.

EL

E Forlis par bonheur faitla méridienne
a7 Jerefpire, Entré nous fon amitié me gêne,
Sa fille doit parlerà l’objet de vos feux,

LE MARQUIS,
Je vous fuis obligé de vos foins généreux.

LE BARON.
L'affaire eft en bon train,

LE MARQUIS.
Ileft vrai, je commence

À me flatter Monfieur d’une douce efperance.

LE BARON.SW.
Je fuis charmé de voir que vous penñez ain(i,

A
LE MARQUIS,

“a La joye enfin fuccede au plus affreux foucy.
ï Je ne puis exprimer le plaifir que je goûte

On n’imagine point jufqu’où va...»

N.LE BARO
Ë

LE MARQUIS.

7

Le

M

Je m'en doute.4Fi

Non, non, vous ignorez combien il eft flateur.
Je
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je ne (çai quoi pourtant m'arrête au fonds du cœur.

LE BARON.
Comment! Votre ame encore eft-elle intimidce

LE MARQUIS.
Oui, tromper un ami revolre mon idée,
Et je fens que je bleffe au fonds la probité,

LE BARON.Marquis, encore un coup, caffez d'être agitéElle n’eft point bieffée en des chofes femblabies,

LE MARQUIS.
En eft-il, où fès droits nefoient point refpe(tables à

Et ne doit-elle point régler en, cout nos pas
LE BARON.Non, Marquis, fur l'amour elle ne s'étend pas.

LE MARQUIS.Et par quelle raifon?

LE BARON.
Ce n’eft pas là (a placteElle y feroit de trop.

LE MARQUIS,
Ua tel difcours me pate

LE BARON,pai plus d'experience dois vous éclairer.
La droiture eft un frein que l'on doit révererDu monde ce font là les maximes conftantes
LA ans tout C6 que l’on nomme affaires importantes,

k
Des
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Devoirs effentiels de la focieté,

Dont ils fontles liens comme le traite,

On la doit confulter fur tour dans l’exercice

Des charges de l’Etac d’où dépend la juftice

Dans ce qui, parmi nous, eft de convention

Et forme par dégré la réputation
Mais elle eft fans pouvoir pour tout ce qu’on aps

pelle

Du nom de badinage, ou bien de bagatelle;

Pour tout ce qu’on regarde univerfellement

Sur ie pied de plaifir, ou de délaffement-

Dans un tendre commerce, elle n’eft plus admile

Et même s’en piquer devient une fotcile.

L'amour n’eft plus qu’un jeu, qu’un fimple amu-
fementc

Où l’on eft convenu detromper finement

D'étre duppe ou fripon, le tout (ans conféquence

Mais d’être le dernier pourtancavec décence.

LE MARQUIS.
De plus beau des liens, d’où dépendnotre paix;

Peut il être avili jufques àcet excès
Le monde eft étonnant dans fa bifarrerie.
Le joueur qui friponne eft couvert d’infamie,

Et le perfide amant qui trompe, qui trahit,
Devient homme à la mode, fe miet en crédit.

Quel travers dans les mœurs quel affreux dé-

lire!
A uffi groffierement peut-on fe contredire?

'LE BARON.
C’eft Pidée établie, il faut s’y confornrer.

LE
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LE MARQUIS;
Mon ame, à penfer Faux, ne peut s’accoutumer,
Le Jeux dont j'ai parlé, commerce decapriceFondé fur l’intérêt, la fraude l’avarice,
S’eft rendu, par l’ufage, un lien révéré:
Les devoirs en font faints, le culte en eft facré.
À fes engagemens le fier Honneur préfideEt (es dettes fur tout font un devoir rigide
Au jour précis, à l’heure il faut, pour les payerVendre tout, frultrer ÿgnt autre créancier,Ec l’amourtendre pur devient un nœud frivo-

le,Où l'on el difpenfé de tenir fa parole,
Le joug de l’Amitié n’eft pas plus refpe£téOn veut qu’ils foient tous deux exempts de pro»

bitéLeurs devoirs font remplis les derniets; leurs
dettesOu ne s’acquittent pas, ou font mal fatisfaires.

Mais rendez-moi raifon d’un tel égarementVous, profond dans le monde (on digne ornes
ment.

LE BARON,Je conviens avec vous Marquis, je confeffe
Que l’efprit- qui l’agite eft fouvent une yvreffe.Du (ein de la lumiere il tombe dans la nuit,De fes écarts fouvent l’injuftice et le fruitMais il eft notre maître, nous devons le fuivreNous fommes, par état, tous deux forcés d'y vis

vre.Pour y plaire, y briller pour avoit (es faveurs s

E 2 il
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1! faut prendre, Marquis, jufques à (es erreurs,

Dés qu’ils font établis, préterer fes ufages

Quelques chogquans qu’ils (oient aux raifons ies

plus fages.

Quoi qu'ilen coûte, on doit fe mettre à l’uniffon y

Ec tout facrifier pour avoir le bon ton.
Si tôtqu’il le condamne il faut fuir tout fcrupule,
Eumêimre les vertus qui rendent ridicule,

LE MARQUIS,
N’en déplaife au bon ton, dont je fuis rebattu

Nous ne devons jamais rougir de la vertu,

LE BARON,
Jaime à voir qu’en votre ame elle fe développe 3,

Mais il f:ut vous réfoudre à vivre en Myfantrope,

Vous devez renoncer à tout amufement
Ailer dans un defert vous enterrer vivant;

Cu, de cette vertu temperer les lumieres,

L’habiller à notre air, la faire à nos manieres,

J'avoûrai franchement que vous me faites peure

Orne de tous les dons de l’efprit du cœur,
Vous allez, je le vois, fi je ne vous feconde

Vous donver un travers en entrant dansle monde
Vcus perdre exactement par excès de raifon,

Et d'un Caton précoce acquerir le furnom,
Choquer les mœurs dutemps; par cette cons

duite
Vous rendre infupportable à force de mérite.

LE MARQUIS.
Vos diftours dans mon cœur font pafer votré

effroi.

Ce

1
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Ce Monde que je blâme a des attraits pour moi.
Je ne puis vous cacher que, né poury paroitre,
Je l'aime brûle en beau de m'y faire connoi'
Son commerce eft un bien dont je cherche à jouir,
Et m’en faire eflimer el mon premier aelir.
J'ai, pour vivre content, befoin de fon futftrage.
Dans ce jufte deffein je faifois naufrage
Je ne pourrois, Baron, jamais rn'en confoler.
La crainte que j'en ai me fait déja trembler,
Pour voguer sûrement fur cette mertrompeufe,
Je demande j'attends Votre aide générente,
Daignez donc me guider de la main de l’œil;
Et pour m'en garantir, montrezemoi chaque

écucil.

LE BARON.
Vous me charmez je fuistout prêt de vous in-

ftruire.Et vous n’avez Marquis qu’à vous laiffer con-
duire.Jé veux choifir pour vous le jous avantagux,Saifir pour vous placer le point de vûc heureux;

À vos dons naturels joindre les convenances y

Y répandre des clairs, y mettre des nuancesEt faire enfin de vous, vous donnaot le bon tour,L'homme vraiment aimable, le héros du jour.Je ne m'en tiens prs là. Non Marquis, je vous
aimesJe veux vous rendre heureux en dépit de vous-

même.Mon amitié dans peu, compte en venir à bouttŸ etre amante en répond, elle à pour vous du goût;
E 3 C’ett
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C ef le point principal qui rend tout facile
Mais point de fot fcrapule montrez-vous do,

cile,
Me le promettez-vous

LE MARQUIS.
J'y ferai mon effort.

LE BARON,
Pour la mieux difpofer écrivez.lui d’aborde

LE MARQUIS.
Javois pris ce parti. J'ai même ici ma lettre3
Mais je ne fçai comment la lui faire remettre.

LE BARON.
Attendez. Il s’agit d'un établiffement,

Ectcethymen,pout vous eft un coup important à

LE MARQUIS,
Oui, par milleraifons c'eft un bien où j'afpire;

Et c'eft, pour l'en preffer que je lui viens d'écrire,

LE BARON.
La chofe étant ainfi, j'imagine un moyen
Oui, Lucile pour vous doit Jui parler.

LE MARQUIS,
Eh bienà

LE BARON.
Sans bleffer la fage(fe, elle peut la lui rendre,
Et 1nême l'amitié l'engage à l'entreprendre,
D'autres la commettroients

LE
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LE MARQUIS.
Oui c’eft ce que jé crains.

On ne peut la remettre en de meilleures mains.

LE BARON.
Donnez-moi votre lettre elle fera renduê,
Et je vais en charger ma jeune prétenduë,

LE MARQUIS.
Moi-même je voudrois lui donnant mon billet,
Le lui recommander.

LE BARON.
ve Vous ferez fatisfait.

Attendez un moment.
(I! rentre.)

SCENE IL

LE MARQUIS fai.
ÀE fert tropbien maflamme!

Mais chaffons, après tout cet effroi de mon ame,
Quand j'en puis profitéé fans bleffer mon devoir,
Le Baron, dans ce jour, il,me l’a fait trop Voir,
Pour l’aimable Forlis feât un mépris infigne;
T{détaigne un bonheur dont fon cœur n'’eft pas

digne.
De fa grace naïve il méconnoit le prix,
Elle auroit untyran; ’hymen, j'en frémis!
Pour elle deviendroithrre chaîne cruelle.
Ve dois l'en garantir, moins pour moi que pour

elle,
E 4 L'a-
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L’amour, la preb.té, la pitié, la raifon,
Tout me fait une loi de tromper le Baron,
Employer l’artitice en cette conjonQure
C’eft iervir la Vertu, non trahir la droiture.
1 ui mème, qui plus eft, me conduit par la main.
TJsla vois, fa préten.e affermit mon deffein.

SCENE IL

LUCILE, LE BARON, LE MARQUIS.
LE BARON Lacile.

S\Ui, le Marquis attend de vous Un grand fervi-
U

ce,Et vousfeule pouvez lui rendre cet office.
Songez qu’il ie mérite, qu’il e& mon ami,

LUCILE,

IE BARON.
Il ne faut pas l'obliger à demi.

LUCILE au Marquise

De quoi s'agit il donc, Monfieur
LE MARQUIS.

C’eft une lettre
Que j'ofe vous prier inffamment de remettre,

LUCILE,

LE MARQUIS.
Mademoifelle à cet objet charmant

Dont vous êtes l’amie dont je fuis l'amant,
I

Monfieur o

A qui?
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U y verra les traits de l’amour le plus tendre,

LUCILE prenant la lettre,
Je ne manquerai pas, Monfieur, de la lui rendre,

LE BARON.
Fort bien, je fuis content de ce procedé-là:
Peut-être avec le temps, mon foin la formera.

LE MARQUIS,
Et puis-je me flatter qu’elle foit bien reçûe?

LUCILE.
Mais, je n’en doute point.

LE MARQUIS,
Quand elle l’aura lue,Puis-je encore efperer qu’elle me répondra

LUCILE.Oui, Monfieur je le croi, dès qu’elle le pourra.

LE MARQUIS.Oferai-je, pour moi, compter fur votre zele?

LUCILE,Mais je ferai, Monfieury mon poffible auprès d'elle.

LE BARON.Elle répond vraiment beaucoup mieux que tan.

tôt.I fe fait déja tard, partons au plûtôt.
Votre ame él à préfent dans une douce attente.Volons chez la Comreffe, elle elt impatiente

E 5 Voilà
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Voilà l'heure d’ailleurs je dois voir en paftant

Le Commandeur,

LE MARQUIS.
Daignez m’accorder un inftant

C'’eft un point capital oublié dans ma lettres

Mademoilelle..
LUCILE,

Eh bien, Monfeur?
LE MARQUIS,

Sans la commettre,
Si dans cette journée, par votre moyen,
Je pouvois obtenir un inoment d'entretien,

LUCILE.
Elle ne fort jamais.

LE MARQUIS.
Je puis, Mademoifelle

Trcuver l’occafion de lui parler chez elle;
Et c'eft, pour tousles deux, un bien effentiel

p

LUCILE,
Mais elle eft fous les yeux d'un furveillant cruel
Qui fauffement paré d’une douceur trompeufé,

L'intimide, la tient-dans une gêne affreufe.

LE BARON.
Son cœur, à le tromper doit avoir plus degoût,
Et ne rien épargner pour en venir à bout,
H faut à fes dépens jouer la Comédie,
Er je veux le premier Être de la partie,
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LUCILEMais vous m’encouragez.

LE MARQUIS.
Dés que Monfieur le veut,Convenez qu’on le doit, fongez qu’on le peut,

LE BARON ax Marquis.
Profitons des momens où fon pere fomeille
Dépêchons-nous, partons avant qu’il (e réveille,

(Lacile rentre.

S CENE IV.
R

LE BARON, LE MARQUIS,
M. DE FORLIS.

M. DE FORLIS urrêtant le Baron.

TE t'arrête au paffage bien m’en prend par-
J bleus

LE BARON,
Mais, Monfieur, j'ai promise

M. DE FORLIS.
Il m'importe fort peus

SCENE V.

LE BARON, LE MARQUIS, M. DE
FORLIS, LA COMTESSE,

LA COMTESSE «4 Baron.«\Omment-donc Eft-ce aiofi que l’on fe fait
vÇ attendre
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Moi-même il faut, chez vous, queje vienne vous
prendre

Cet oubli me furprend, fur tout de votre parte

Vous, prévenant exaQ.

LE BARON,
Pardonnez mon retard.

LA COMTESSE,
Je nepuis à ce trait, Monfieur, vous reconnoître,

LE BARON.
De fortir de chez moi je n’ai pas été maître;
Et je fuis arrêté même dans ce moment,

LA COMTESSE,
Par qui donc

M. DE FORLIS,
C’eft par moi, Madame abfolument,

Jai befoin du Baron pour cette après-dinée,

LA COMTESSE.
Moi, je l'ai retenu pour toute la journée,

M, DE FORLIS.
Avec tout le refpe@& que je dois vous porter,
Sur vos prétentions je compte l’empoiter.

LA COMTESSE,
N'en déplaife à l’efpoir dont votre efprit fe latte,
Vous venez un peu tard je fuis premiere en datte-

LE BARON 4 M, de Forlis,

Vous voyez bien, Monfieur que je n’impofe poinrr

—Â
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M. DE FORLIS.
Mais vous fçavez qu'au mien votre intérêt eft

joint,
L'affaire eft sérieufe autant qu’elle eft preffante.

LA COMTESSE.
Oh Celle qui m’améne eft plus intéreffante,

M. DE FORLIS.
Mon bonheur en dépend, le fien propre y tient,

LA COMTESSE,
Mais c’eft un Phénomene Paris en convient.

M.DE FORLIS.
J'arrive tout exprès du fond de la Bretagne.

LA COMTESSE,
Moi, quinze jours plûtôt j'ai quitté la campagne.

M. DE FORLIS,
S'il retatde d’un jour mes pas feront perdus.

LA COMTESSE.
Paré ce foir, MonGeur on ne l’eatendra plus
Il

part demain.

M. DE FORLIS.
Qui donc Je ne puis vous comprendre:

A

LA COMTESSE.Ce Violon fameux que nous devons entendre.

M. DE FORLIS.Quoi! C’eft un Violon qui balance mes droits?
LA
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LA COMTESSE,
Il doit jouer, Monfieur pour la derniere fois.

M. DE FORLIS.
Voilà donc ce devoir unique, indifpenfable
Je combe de mon hauc!

LA COMTESSE,
C'eft un homme admirable,

Et qui tire des fons fingulièrs nouveaux.
Ses doigts font furprenans ce font autant d’oie

feaux.
Doux tendre, d’abord il vole terre terre;
Puis, toutà coup, bruïant, il devient Un tonnere

re.
Rien n’égale, en un mot Monfieur Vacarmini.

M, DE FORLIS,
Vacarmini, Madame, ou Tapagimini
Tout merveilleux qu’il eft, n'et pas un perfonna-

ge
Qui mérite fur moi d'obtenir l’avantage.

LA COMTESSE,
Eh! Qui donc êtes-vous pour joûter contre luië

M. DE FORLIS.
Quelqu'un que Monfieur doit préférer aujour-

d'hui.
LA COMTESSE,

Je vous crois du talent, beaucoup de mérite
Mais vous ne partez pas apparemment fi vite.
Oo pourra vous eateudre un autre jour. M.
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M. DE FORLIS.,
Comment

LA COMTESSE

dee
M. DE FORLIS.

C’eft un Gouvernement qu’à la Cour je demande.

LA COMTESSE,Uñ Gouvernement

M; DE FORLIS.
‘Oui,

LA COMTESSE,
Quoi ce n’eft que cela à

Oh rien ne preffe moins; fi ce n’efk celui-là,
Vous en aurez un autre, la chofe elt. facile.
Mais pour l'homme divin, qui part de cette ville,
Le bonheur de l'entendre à ce jour eft borné,

I

faut, il faut faiir le moment fortuné.

n

Si le Baron manquoit cet inftant favorable,
N en trouveroit pas dans dix ans un femblable,

4

LE
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RAF, LE BARON.Dr

11 Hit
Po Oui, Madame a raifon, j'en dois profiter,

va M, DE FORLIS.
br Quoi! pour Un vain plaifirtu veux donc me quite
À ter?Vu)
ä. Un ancien ami n’a pas la préférence
KT LA COMTESSE.
PR Moi, je fuis près de lui nouvelle connoiflance,

11 me doit plus d’égards,

M. DE FORLIS,
Oui, s'il faut parier

C’eft coûjours pour celui qu’il connoit le dernier.

LA COMTESSE au Baron.

Le plaifir que je j'attens me tranfporte d'avance,
Donnez-moi donc la main partons en dilgence.

LE BARON,
À des ordres fi doux jeme laiffe entrainer.

LE MARQUIS à M, de Forlis.

Monfieur le vous promets de vous le ramener.

LA COMTESSE,
Non c'elt flatter Monfieur d’un efpoir téméraire,
J'enleve le Baron pour la journée entiere.

Ne!
n Je ne dérange rien dans les plans que je fais.

Au fortir du Concert je le méne aux François
8 Où j'ai depuis huit jours Une loge louée,
4 Pour voir la nouveauté qui doit être jouée
ri Er de-là nous devons être d'un grand fouper
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Qui va jufqu'à minuit au moins nous occuper
Puis de la table au bal, où déguisée en Flore,
Je ne rendrai Zéphir qu’au lever de l’aurore,

LE BARON M. de Forlise
Je reviendrai, Monfieur, ne la croyéz pase

M. DE FORLIS.Pau 1!

û*

FIN DU TROÏSIEME ACTE,

83 DES SES SSSR <SL0 CIESEP

ACTE IV.

SCENE I

CELIANTE, M. DE FORLIS,
CELIANTE.

Ous êtes, je le vois mécontent de mon frere
Monfieur

M. DE FORLIS,
Je fuis trop franc pour dire le contraire:Sans

un motif (ecret qui pour lui m'actendrit,Jeferois hautement éclater mon dépit
Et je n'en eus jamais une fi jatte caule,

CELIANTE.Eh! quel nouveau fujet Monfieur, vous indifpoiè à

M. DE FORLIS.Tout ce qui peut bleffer an ami tel que moi.
F Je

5

EE
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of,

af Jele fuis au Concert, j'entre je l’apperçoi,

2H!
Jufqu'à lui je pénétre à travers la cohue.

«st, Mon abord l’embarraffe à peine il me falue.

va Je lui parle, il fe trouble, il répond à demi
Eu je le vois enfin rougir de fon ami,

CO Je lens qu’il me regarde en fon impertinence

KA Comme un Provincial dont il craint la préfence,

és
Au milieu du grand monde il

me croit déplacé;
Fr dans le nième tems qu’il eft pour moi glacé
}l te montre attentif, il fait cent politeffes
À des originaux de toutes les efpeces.

Auprès d’eux tour-à-tour on le voit emprefsé
Ec le plus ridicule eft le plus carefsé.

CELIANTE,
Je voudrois excufer un procedé femblable,
Mais je fens qu’envers vous mon frere eft trop cou-

pable.

-M. DE FORLIS.
Aux ufages reçus s’il a trop obéi
Quelques inftans après, le fort J’en a puni:
Ce violon divin, qui fe voit l’idole
DeParis qui le court, a manqué de parole
L’opulent Financier qui cour fier l’attendoit
Et chez qui, fans mentir, toute la France étoit
Comme un arrêt mortel, apprend cette nouvelle

4
Le Concert eft rompu l’avanture eft cruelle

3 C'eft un coup dont il eft f fort humilié,
bg Qu'il en paroit moins fat mais plus fot de moitié’

2 Il voit fuir les trois quarts des fpeCtateurs qui pé
ftenc:
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La fureur de jouer vient faifir ceux qui reftent.
Pour vingt jeux differens Vingt Autels font dref-

Les facrificateurs en ordre font placés.
SÉS

Les monts d’or étalés font offerts en vittimese
Du Dieu qui les reçoit, les mains font des abimes.
Par qui dans Un moment tout fe voit englouti
Un feul particulier dans une après midi
Perd des fommes d’argent qui forment des rivieres,
Et fcroient fubfifter dix familles entieres.
Le Baron qui fe laiffe emporter au courant,
Malgré tous mes efforts, fuit alors Je torrent
De dépit je le quitte cours pour mon affaire
Enfüite je reviens dans lemoment contraire,

Tree l'argent done ont chargé
APlus de neuf cens louis joués fur (à paroleMais il céde en Héros au revers qui l’immole

Sous un front calme il fgait déguifer (a douleurEt s’acquiert en partant le nom de beau joueur.

CELIANTE.Mais il paye affez çher ce titre qui l’honore.

M. DE FORLIS.Ce que je vous apprens, il croit que je l’ignore
Sa difgrace me fait oublier mon dépit
Etplus que mon affaire occupe mon efprit,
L'amitié meramene en ce lieu pour l’attendre,
Et felon l’apparence, il va bientôt s'y rendre,
Pour prendre tout l’argent qu’il peut avoir chez
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Car il doit acquitter cette dette aujourd’hui,
Je ne me trompe pas le voilà qui s’avance,

CELIANTE,
Je rentre; vous feriez gênés par ma préfence,

(Elle s'en Vas)

SCENE IL

M. DE FORLIS, LE BARON.

LE BARON fans voir M. de Forlise

TE cache la fureur de mon cœur éperdu
es Et je nepuis trouver l'argent que j'ai perdu:
Mais je ne croyois pas que Forlis fûc f proche,
Déguifons. Vous venez pour me faire Un repros

che,
M. DE FORLIS.

Non, n'appréhende rien, le tems feroit mal pris

Quand ils font malheureux j'épargne mes amis,

LE BARON,
Comment donc

M. DE FORLIS,
Devant moi, ceffe de te contraindre,

Je fçai toa infortune, en vain tu prétens feindre,

LE BARON,
Qui vous à dit

DE FORLIS.
Mes yeux en ont été témoinss

Ec
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Et tu perds, d'un feul coup, neuf cens Louis au
moins,

LE BARON.
Puifque vous le fçavez il faut que je l’avouë,
C’eft un tour 1noui que le hazard me jouë,

M. DE FORLIS.
As-tu l'argent chez.toi

LE BARON.
Je n'ai que mille êcus

J'ai fait pour en trouver des efforts fuperflus,

M. DE FORLIS.Tu connoist td d'à

LE BARON.
Inutile reffource

Tee

ue

a

ee

2
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Hs manquent tous d'efpece.

M. DE FORLIS.
Ou d'amitié pour toi;Tien, en voilà huit cens je lès ai pris chez moi,

LE BARON,
Ah Je fuis pénétré.

M. DE FORLIS,
Va, mon argent profite;

Quand ibfért mon ami quand fon fecours l'acquit-

LE BARON. te.
C'elt peu de m’obliger, vous prevenez mes vœux.

M. DE FORLIS.Je l'épargne une peine, j'en fuis plus heureux
F3 Je
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Je dois pourtant me plaindre en cette circonftan-
ce

Que ton cœur ne m'’ait pas donné la préference,

Tu vas chercher ailleurs, tu fembles rougir
De t'adreffer au feul qui peut te sécourir,
Et qui goûte un bien pur a te rendre férvice,
Loin que ton fort le gêne ou ta faute l’aigriife,

LE BARON.
Je ne mérite pas...

M. DE FORLIS.
N'importe jele doi,

Des devoirs de l'ami je m’acquirte envers toi

J'en férai trop payé, fi je c'enféigne à l'être,
Et fi mes procedés t'apprennent à connoître

Celuiqui l'eft vraiment dans les occafions
Non par des vains propos, mais par des aétions,
D'avec ceux quin’en ont que la fauffe anparence

Qui méritent au plus le nom de connoiffance

Qui ne tiennent à toi que par le feul plaifr
Ardens à te promettre froids à te fervir,

LE BARON.
Je connois tous mes tonts, vous demande grace

M, DE FORLIS.
S'il et fincére vrai ton remord les efface:

Pour mieux les réparer, Baron, voici le jour,
Et l’inftant où tu peux m'être utile à ton tour:
Pendant que tu jouois jai pris foin de m’inftruire$
Et d'agir fortement pour la place où j'afpire
J'ai fçu d'un Secretaire, dans un autre tems

Je
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Je t'en ferois ici des reproches fanglans.
J'ai fçu que cu n’as fait, malgré ma vive inftance,
Pour ce Gouvernement aucune diligence
Et qu’enfin fi pour moi tu l'avois demandé,
Iodubitablement on ce l’eût accordé,

LE BARON.
La Cour n’eft pas fiprompte à répandre fes graces;
Il faut long-tems briguer pour de pareilles places
Er ce n’eft pas, Monfieur l'ouvrage d’un moment,

M- DE FORLIS,
Ce Gouvernement-ci toutefois en dépend
Ec j'ai tantôt appris du même Secretaire

Qu'il eft foilicité par un fort adverfaire
Qu’il faut tout mettre en œuvre, tout faire

mouvoir,
Ou que mon concurrent l'emportera ce foir
Mon plan eft arrangé, mes mefures font prifes
Pour parler au Miniftre à fix heures précifes;
Pour le voir pour agir, voilà les feuls inftans
Situ veux près de lui me féconder à tems,
Nos efforts prévaudront, j'obtiendrai la place,
Je fçai qu’à tapriére il n’eft rien qu'il ne faffe,
Et tu pofsédes l’art de le perfuader
Maisil faut employer ton crédit fans tarder,
Et venir avec moi chez lui, dans trois-quarts dheu-

re;C'eft le tems décifif, promets moi...
LE BARON.

Que je meure,
Si jy manque, Monfieur

F4 M,
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M. DE FORLIS.
Ne va pas l'oublier,

LE BARON.
Je ne fors que pour aller payer

La fomme que je dois je reviens Vous prendrez
Vous n’aurez pas, Monficur, la peine de m'atten-

dre:
On doit pour fes amis tout faire tout quitter;
Vous m'en donnez l'exemple, je dois l’imitere

M. DE FORLIS.
Tu feras accompli, G tu tiens ta nromeffe.

(Lé*Biron fort.)
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SCENE III

M. DE FORLIS, CELIANTE.
CELIANTE.

On frere auprès devous a perdu fa trifteffe;
 Etj'en juge, Monteur, par l'air gai dont if
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M. DE FORLIS.
Y

Je croi qu’il eft content pour moi, je le fuis forts

Adieu Mademoifelle. Attendant qu’il revienné,

Je vais voir LiGmon qu'il faut que j'entretiennes
(I for6.)
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SCENE IV.
CELIANTE feul.

TL a foin de cacher le plaifir qu’il lui fait,
1 Ec f difcrétion eff un nouveau bienfait.

SCENE V.

CELIANTE, LISETTE.
“LI SE T'TE,A Pprenez

un
fecret

que je

LA Lucite, Lucile «ime Monfieur votre frere,

A, comme il elt trop jafte, un rival préféré,

CELIANTE,

LISETTE.Oh! mon doute eft trop bien avérée

CELIANTE,Sur quoi donc le crois-tu
LISETTE.

Je viens de la furprendreDans le temps que (à main ouvroit un billet ‘ten.

dre,Qu'elle a vite caché. fi-tôt que j'ai paru;Er par là mon foupçon s'eft juitement atcru.

CELIANTE.Va, c’eft apparemment la lercre d'une amie,

LISETTE.Non j'hor, je n’en croi rien {à rougeur l’atrahies

Fs Pour

Quelle idée!
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Pour cacher un billet qui n’eft qu’indiffCrent,
On elt moins empreflée, le trouble eft moins

grand.
On attribuëà tort à fon peu de génie
Son humeur taciturné fa mélancolie
L’amour eft l’auteur de ce filence-là
Et j'en mettrois au feu cette main que voilà,
Ce n’eft pas d'aujourd'hui que j'ai cette pensée
La curiofité dont je me fens prefsée
M’a fait étudier fes moindres 11ouvemens,
D'un cœur qui de l’abfence éprouve les tourmens,
J'ai connu qu'elle avoit le fimptôme vifible;
Ec j'ai fur ce mal-là le coup d'œil infaillible:
Je porte encor plus loin ma vûe à fon fujety
Et de fes feux cachés je devine l'objet.

CELIANTE,

LISETTE
Depuis qu’au Baron le Marquis rend vifite

Sur fon front fatisfait on voit la joie écrites 4

J'ai, qui plus eft, furpriscertains regards entr'eux,
Qui prouvent le concert de deux cœurs amou-

reux;
C’eft lui, Mademoifelles j'en fais la gageure.

CELIANTE,
Tu prens dans ton efprit ta foile conjeŒure,

LISETTE.
ls s'aiment en fecret je ne m’y trompe pas
Mais, tenez, là voilà qui porte ici f@s pas;

Pour

Bon!
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Pour lire le billet elle y vient, j'en fuis sûre.
Cachons-nous toutes deux dans cette fale obfcure.

CELIANT:,Non, vlen, rentre avec roi refpeétons fon fécret,
Cetui que l’on furprend eft un larcin qu’on faic,

(Eles rentrent.)

SCENE VI

LUCILE feule.
TANfin me voilà (eule Et bânniffanc la crainte,

je puis doncrefpirer, lire fans contrainte
La lettre d'un amant qui régne dans mon cœur
Sa leœure peut feule adoucir ma douleur.

(Elle lit.)
Non, belle Lucile, il n’eft point de fituation

Plus finguliere que la nôtré, ni d’amant plus
malheureux que moi. Fe vous vois d toute heu-
Te fans pouvoir m'expliquer. Fe m'apper-
Sois qu’on vous méprife, qu'on vous croit

Sans efprit €S fansfentiment vous aui penfez
Î jufte, dout le cœur tendre délicat éga-
le la Senfibilité du mien, Œ c'eft tout dire.Vons êtes d la veille d'en époufer un auire, €8
Jewofe meplaindre. pourrois me confolerÂi votre mariage ne faifoit que mon malheur
Mais il va combler le vôtre je lefçai je le

vois,
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vois je ne puis l'empêcher c’eft là ce qui

rend mon défefpoir affreux fans une prom-
pre réponfe j'y vais fuccomber,

après avoir [à

Mon cœur et déchiré par un billet fi tendre.
Ma peine, mon plailir ne fauroient fe compren-

dre,
Non mon état n’eft fait que pour être fenti!
Jai là tout ce qu’il faut. Vite, répondons y.

(Elle écrit en s'interrompant,)
Cher amant Si les traits de l’ardeur la plus vive»

Si d’un parfait retour l’expreffion naïve
Peuvent te confoler calmer tes efprits
"Tu (eras fatisfait de ce que je t'écris.
Les maux que tu reffens font mon plus grand mar-

tyre.

SCENE VIL
LUCILE, LE BARON,

LE BARON.
TE viens de m’acquitter, Grace au Ciel je re-

er fpire
Mais que vois-je Lucile a l’efprit occupé
Elle écrit une lettre ou je fuis fort trompé.
Elle ne penfe pas comment peut-elle écrire
Parbleu voyons un peu de fon ftile pour rire.

(à Lucile.)
Puis-je, fans me montrer curieux indifcret,
Vous demander pour qui vous tracez ce billet?

LU-
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LUCILE avec farprife,

LE BARON,Que notre préfence un peu moins vous étonne,
Ne craignez rien.

Ah!

LUCILE,
Monfieur, je n’écris à perfonne.

Ce font des mots fans fuite, mis pour m’effaier;

LE BARON.
N'importes .montrez-moi, s’il vous plait, ce pa-

pier.Ne me refufez point lorfque je vous en prie,

LUCILE àparte
Le cruel embarras

tonLUCILE,
J'ortographie.Et peins tropmal, Monfieur.… Jamais je n’ofetai

LE BARON.Pourquoi Vous avez tort, je vous corrigerai.

LUCILE.Vous ne pourriez jamais lire mon écriture
Æt vous vous moqueriez de moi, j'en fuis crop-sd-

Ce
LE BARON.Bon Vous faites l’enfanc.

LU.
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LUCILE.
Je fuis de bonne foi,

Je fçai l'opinion que vous avez de moi;
Ec c’elt pour l’augmenter.

LE BARON.
Ah! mauvaifes défaites

Donnez, pour mettre fin aux façons que vous fai-
TES.

(1 laiprend la lettre des mains lis.)

SCENE Vill.
LE BARON, LE MARQUIS, LUCILE,

LE MARQUIS dans le fonds du Théatre.

’Apperçois le Baron ma chere Foriis.
Mais il lit un billet, Ciel! l'auroit-il furpris

LE BARON après avoir là à Lacile,

Je doute fi je veille, je ne fçai que dire!
Parlez, eft-ce bien vous qui venez de l'écrire

LUCILE,

LE BARON.
Mais de ma furprife à peine je reviens

Te n’ai rien vû d’égal au bîller que je tiens!
Plus jelalis, plus cettelertre m'étonne,
Le fentiment y regne, l’efprit l'affaifonne.
Belle indolente hé quoi fous cet air ingenu,
Vous me trompez ainf qui Panroit jamais crû

Oui.
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CII relit tout haut.) DE
Je fçai qu’on me croit fans efprit mais ce n'efl qua f,

Pour vous feul que je vondrois en avoir. da be

n° bi,
(4 s'interrompt.)

Je
ne demande plus

à

qui ceci s’adreffe.
Ï ae

Je fens toute la force la délicatefle 0,
Du reproche fondé que cache ce billet; 4e
Et je vois par malheur que j'en fuis feul l’objet, Ÿ f à,
Il eft honteux pour moi de mériter vos plaintes.

ps
Mes fautes, j'en rougis y font trop bien dépeina vu

tes. ais
Voilà le réfultat de tousnos entretiens, me

f,

4

Etrous vos fentimens y répondent aux miens, “h

LUCILE à pars.
La méprife eft heureufe mon ame refpire!

LE MARQUIS à
part.

Fortbien! 11 prend pour lui ce qu’on vient dem'é.
crire,

LE BARON.
Cet embarras charmant, cette aimable rougeur
Servent à confirmer ma gloire.

LE MARQUIS à pare.

Ou fon erreur.

LE BARON.
Quelle joie! Elle m'aime, eile (ent elle penfe! Ff,
Que j'ai mal jufqu'ici jugé de lon filence! TE

Ah pourquoi fi long-tems me cacher ces tréfors nb

WE

Et les enfevelir fous de crompeurs dehors die
P

Mais an
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A," Mais n’accufons que mois c’eft ma faute, ma
ÿ vûe

Devoit lire à travers cette crainte ingénue
Je devois déreler fon cœur fon efprit.

{e trouve mon arrèt dans ce qu’elle m’écrit3

Ex ces traits dont mon ume eft contule ravie
Font ma satire autant que fon «pologies

LUCILE,

LE MARQUIS à part.

Je jouis d’un plailir tout nouveau
Et l'on n'a jamais mieux donné dans le panneau,

LE BARON au Marquis qui s'avancé.

Ah! Marquis, vous voilà, ma joie eft accomplie
C'’eft ici le moment le plus doux de ma vie.

Mon bonheur elt au comble, je viens de trou-
ver

Tout ce qui luimanquoit qui peut l’achever!

Rien n'égale l’efprit de la beauté que j'aime.
Je veux que votre oreille en foir juge elle-même,

Ecoutez ce billet que Lucile m’écrit.
ll va vous étonner autant qu’il me ravits

(Il lie3

Fe feai qu'on me croit fans efprit, mais cé

n'eJ} que Dour vous feul que ie voudrois e#

avoir fi je pouvois reumir d vous Der”PA

fuader que je fuis auffi fpirituelle que tendres

peu m'importeroit que le refte du monde tn
dan-

Fr
5,
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domnât le nom de forte de flupide. L'abba-
tement, on m’a plongée la crainte d'être oubliée
devous, adu donner de moi cette idée de-
Puis queje vous voisici votrepréfence me jet-
te dans un trouble quifert dlaconfirmer.
Jens que mon cœur fait tort à mon cfprit 1

Môte jufqu’à la liberté de m'exprimer je
Suis trop occupée à fentir, pour avoir le loïfir
de penfer.

(Aprés l'avoir 12.)
Mais eft-il rien, Marquis, qui foitplus adorable
Et netrouvez-voüs pas cette fin admirable

LE MARQUIS.
Je la goûte encor plus que vous nel’approuvez,

LUCILE «x Barom
Vous louez mon billet plus que vous nedevex.

LE BARON.Non
non, mon repentir égale ma furprife

1& dois à vos génoux expier ma méprife,Pardon, je vous croyois il faux trancher le mot,Sans efpric, c'eft moi qui fuis vraiment un lot,

LUCILE l

[4 ETC ES

Je dois à votre égard rougir de ma conduite.
C'ea par mille refpelts par un culte RatteurNue Je puis déformais réparer mon erreur.
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Vous êtes accomplie je n’en puis trop faire.
Vous Marquis prenez part à

mon tranf{port fin-
cére.

LE MARQUIS.
Je le partage au moins.

LE BARON.
Rien ne manque à

mes vœux;
Si comme moi mon cher vous devenez heureux

LE MARQUIS.
Oh je le fuis déja.

LE BARON,
Comment donc! Votre amanté

Vous auroit-elle écrit

LE MARQUIS.
Un billet qui m’enchanee

Votre raviffement n’égale pas le muen.
C'’eft à Mademoilelle, à qui je dois ce bien.

LUCILE.
En cela j'ai fuivi le penchant qui m’infpire,

LE BARON.
Nous fommes tous contens comme je le defire.
Deformais mon hotel qui m'étoit odieux,
Me deviendra charmant embelli par vos yeux.
Vous feule me rendrez fon féjour agréable.
Pour vous plaire, je veux m'y montrer plus aim#

ble;
Et goûtant fans mélange un deftin bien plus dou%

Je vais me partager entre le monde vous.
SCE-

À

À
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SCENE£E-1X.
LE BARON, LE MARQUIS, LUCI-

LE, LISETTE.
 LISETTE.

Pardon, (i j'interromps Monfieur, mais la Du-
“æ cheffeDemande à vous parler pour affaire qui preffe
Elle cit dans fon carrofie, ne peur s'arrêter.
Un de fes gens eft là.

LE BARON.
Mais fans plus héfiter,"4

Qu’il entre donc,

SCENE X

LES ACTEURS PRECEDENS, UN
LAQUAIS.

LE LAQUAIS.
4 r

1VLOnteur, Madame vient vous prendre»
Et, fans tarder, Vous prit inlamment de delcen.

dre,

LE BARON,I

foffit, je vous fuis.
(Le Laquaisfort.)
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SCENE XL
LE BARON, LE MARQUIS, LUCILE,

LISETTE,
LE MARQUIS au Baron,

mar
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SCENE XII

E.

LUCILE.
cet

(e

LE MARQUIS.
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LISET TE,
Et de mettre d'accord'ia' Chine le Japon.
Mais le caroffe part, voilà qu'on l’emmene
Moi-même je defcens pour en être certaine.

(à parti)
Is s'aiment, je le vois, je plains leur ennui.
Monfieur leslaiffe feuls, je fais comme lui,

(Elle rentre.)

SCENE, XIII."LE MARQUIS, LUCILE.
LE MARQUIS,

TE puis,enfin,
au gré du penchant qui m'entraîne,

«SJ Vous voir vous parler fans témoin fans

gène,Que.cas inkane m'eft doux! Que je fuis Enchan-

Pa] té!
--=7çsaa0u0

ue
5 A SELLE20 ARJUL 9 1 AVUOLSVUUSX LUVYLIAIRS 5‘Vous ‘né répôndez fien, votre cœur foupire,

wh ad 1 8À peine à
mes tranfports mes fens peuvent fuffire

Le difcours eft trop foiblej:& je n’en puis former.Ma nn

LE MARQUIS.
O

Oni charmante Lucile! it n’eft point d’éloquence,

Qu vaitle perfuade:autant qu’un tel filence.

LUCILE.‘Mes yeux femblent fortir d’une profonde nuit
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same
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pe Dans ceux de mon Amantun autre Cielme luit
Au frul fon de fa voix mon cœurft fent renaztre
Fr l'Amour près de lui me donne un nouvel être.

Mon ame n’étoit rien quand il étoit abfent;
Sa vûe fon retour la tirent du néant

LE MARQUIS.
Sauffrez dans le tranfport dont la mienne eft

prefsée

a

ut 1

LUCILE.Non fans vous y loin de-vous je n’ai point dé

u.bensce,
Je fuis ftupide

auprès du monde
indifférent,

Et je n'ai de l'efpric-qu’âvec vous feutement.
Le min ne brille point: d'ins"tne commente

Le lentiment l'échautfé,‘&Horpashe fAillié,
Celui qu: l’Amour donne à deux cœurs bien épris,

Et le feul qui m’infpire; dontje féné-léprix,

LE MARQUIS. priceAh} c’efi levéritable, n'enaypaspoint
d'autreù

Comme il ‘era le mien,qu’il 10it toujours le vôtres

Ne puifons notre efprit qûe dans le fentiment.
Vous m'aimez2' st coter rune“RUEILE. 1. "os

Oui mon cœur vous aitié gniquement

LE MARQUIS.
Que votre belle bouche encor le répéte!
Vous avez à ledire, une graceparfaité,

LUCILE,Oui; Marquis, je vous aime, je n'aime qué
"Vous.

LE



Comédie. 10

LE MARQUIS,Et moi, je vous adore.

LUCILE.
O retour qui m’eft doux!

LE MARQUIS.
Que je vais payer-cher ces inftans pleins de char-

mes!
Mon bonheur .eft troublé par de juttes allarmes
Et je fuis prêt de voir le Baron poffeffeur
D'un bien que fa pourfuite enleve à mon ardeur
J'ai frémisnquand j'ai vû qu’il lifoit votre Lettre.

LUCILE,Moi-mênié-de ta peur’j'ai peine à me remettre.

LE MARQUIS.
Elle eft

entrés
fs mains.

VU

LUCILE.
N’en foyez point jaloux;

Vous favez qu'elle net écrite que pour vous,

LE MARQUIS.
D'accord mais pour vous plaire il redevient

aimable;
des graces à mes yeux le rendent redoutable.

LUCILE.Quelque forme qu’il prenne, il n'avancera rien
Je le verrai toujours, à l'examiner bien,
Commé un Tiran caché, qui fous un faux hom-

magesMe prépare le joug du plus dur efclavages
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À qui l’Himen rendra fa premiere hauteur,
Et qui me traitera comme il traite fa fœur.
A fon fort par ce nœud, je tremble d'être unie
Je vais dans les horreurs trainer ma trifte vie.
Si l’aveugle amitié que mon pere a pour lui,
N'eût rendu ma démarche inutile aujourd’hui,
Faurois déja, j'aurois farcé man caraËere,
Et je ferois tombée aux genoux de mon pere:
Ma bouche eût déclaré mes fentimens fecrets
Plütot que d'époufer un homme que je hais3
Et que mes yeux verroient même avec répugnance
Quand je n'aurois pour vous que de l'indifférence.
lugez combien ce fonds de haine eft augmenté 3

Par l’amour que le vôtre a
f bien mérité

lugez combienil perd dans le fohds de moname
Par la comparaifon que je fais de fà flame,
Avec le feu conftant, tendre refpettueux
D'un Amant jeune fage aimablevertueux

Vous poffedez, Marquis le mérite folide
Il n'en a que le mafque le vernis perfide
Il ne fonge qu’à plaire, ne veut ‘qu’ébloüir

Vous feul favez aimer, vous faire chérir*
De tout Paris, fon art veut faire la conquête,
À régner fur mon cœur votre gloire s'arrête.
Il et par {es dehors par fon entretien
Le Héros dugrand monde, vous êtes le mien

LE MARQUIS.Cet aveu qui me charme en même temps m'affiiga
À rompre un nœud fatal je fens que tqur m’oblige
Mcs feux méritent feuls d'obtenir tant d’appass

(U lui baie de main.)

SCE-
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SCENE XIV
LE MARQUIS, LUCILE, LISETTE,

LISETTE.
LeÀ Ontinuez

2 Monteur, ne vous d'rangez pas,

LUCILE,Ciel! C’eft Lifecte!

LISETTE.
Là, n’ayez aucune allarme.«Pour vous je m'intéreffe

votre amour me char

me.I ef entierement cdèforme à mon fouhait
J'en ai depuis tantôt penêtré le fécret,
Mais il eft'en train sûre: bien loin de vous

nuire,Le foin de vous'fervir' eft te feul qui m’infpire.
C'eft lui dans co momentqui me conduit vers vous,Pardonnez, fi je trouble un entretien G douxéMais ayant vû de.loin revenir votre pere,Je viens pour vous donner cet avis falutaire.
Jecroi que j'ai bien fait, qu’il n’eft pas beloin
Que de vos doux tranfports fon œil foit le témoin.

LUCILE,Je vous en remédrcle, je rentre bien vite,

LE MARQUIS,Vous partez donc?
LUCILE.

Adiéu. Malgré moi je vous quitte,
(Ble rentre.)
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SCENE XV.
LE MARQUIS, LISETTE.

LE MARQUIS,
nÆJVIOn cœur reconnoîtra cette obligation.

LISETTE.
Je vous fers tous les deux par inclination
Monfieur de Forlis vient un autre foin m'appelle

Avec lui je vous laiffe, fuis Mademoifelle.
(Elle s'eis-vas)

SCENE. XVI.
LE MARQUIS, M. DE FORLIS,

M. DE FORLIS,
donc el le Baron? Je:viens pour le cher-

UV -cher,

LE MARQUIS.
Malgré lui de ces lieux on vient de l'arrachèr,

M, DE FORLIS,
Qui peut l’avoir contraint?

LE MARQUIS.
Une affaire imprévée

La Ducheffe Monfeur, elle-même èft venue
Le prendre en fon carroffe, il a fallu céder,

M. DE FORLIS.
Lorfque dans ma demandeil doitme feconder

Quand
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‘Quand l'heure ef décifive, il manque

à fa pro-
meffe

LE MARQUIS.
Sans doute il s’y rendrà, dés que la chofe preffe,

M. DE FORLIS.J'y vole, il fera bien de ne pas l'oublier
S’il ajoûte ce trait, ce fera le dernier.

(II fort.)

SCENE XVIL
LE MARQUIS feul.

TL’hutien (à faveur, que j'agiffe moi-mêmes
1 Je le puis par

mon oncle; il fera tout il m’aime 5

Son crédit eft puiffarit hâtons-nous de le voir,
Peur:‘le mieux obliger d'employer fon pouvoir,
Destha'fecrette ardeur faifons-lui confidence
Du Baron; ‘s'il fe-peuts réparons l'indolence,
ÆMonfiourde :Forlis je dois un. tel appui;
Etjtéftrs mon amour en travaillant pour lui
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Les Dehors trompeurs,

ACTE V.

SCENE PREMIERE,
LUCILE, LISETTE.

LISETTE.
—r

eJ'Ai votre confiance, je fuis fatisfaite.

LUCILE,Vous la méritez bien; mais je fuis inquiéte.
Mon pere le Baron font abfens de ces lieux
Le Marquis devroit bien fe montrer à mes yeux,
Er profiter du temps que fon rival lui laiffe; 3

LISÉTTE.:
Oui, ce font des inftans très-chers mais fa tend

dreffe
Peut-être eft occupée ailleurs utilement.
Dc mon Maitre, pour vous,.je craine-ie changea

:Snent1 pourra balancer fon penchant
pour la mode,

Et le rendre affidu, partaociplus incommode,

LUCILE.Vous me faites trembler, J'aime mieux fa froideurs

LISETTRPendant huit jours au moins redoutez fon ardeur-
Son amour à préfent vous voit fpiritueile
Er vous avez le prix d’une beauté nouvelle,
Jentens marcher quelqu’un, C'’eft le pas d’us

Amant
LU-

co10
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LUCILE.
Oui, le Marquis arrive avec empreffement
C'eft lui. Le cœur me bat.

LISETTE,
Emotion charmante!

LUCILE.Ah! Ciel C’eft le Baron.
LISETTE.

La méprife efk piquante.La Comteffe en ces lieux accompagne fes pas.
(Lifeste fort.)

SCENE II.

LA COMTESSE ax Baron.
ATOn, quoique vous difiez, je ne vous quitte
IN

pas.
LE BARON à Lucile.

je n'ai pû m’échaper des maîns de la Ducheffe:
Je fuis au defefpoir, La cruelle Comteffe
À fecondé fi bien fon dedir obftiné,
Quà la Piéce nouvelle elles m'ont entrainé.
Elies m'ont enfermé malgré moi dans leur loge
Mais envain des Aeurs elles ont fait l'eloge
Au Théatre par-tout je n’ai rien vû que vous.Je trouve dans vos yeux un {peCtacle plus doux;
À jette tous mes fens dans une aimable yvrefte&t voilà deformais le feul qui m’intéreffe,

LA COMTESSE.Qu'entens-je
I prend le ton d’un Amant fangou-

reux
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LE BARON,
Je le fuis en effet,

LA COMTESSE.
Vous Ctes amoureux?

LE BARON.
Ouii, beaucoup.

LA COMTESSE,
Je frémis du tranfport qui l’entraînes

LE BARON à Lacile,
De notre hymen cefoir je veux former la chaine à

kr votre pére va...
LUCILE d'us air troublé.

Monfieur l'avez-vous vû:
À

LE BARON.
Empreflement flateur fe ne l'ai jamais pu-
J'aimanqué malgré moi l’heure qu’il ma

donnée!

LA COMTESSE.

Mais c’eft un vrai délire, j'en fuis étonnée

Si vous continuez, il fautlra vous lier.
C'’eft cent fois pis, Monfieur quede vous marier

LE BARON.
Mon ardeur elt parfaite.

LA COMTESSE,
parfaites!

Mais étant amoureux, du con dont vous l’étes4

Adorant brûlant pour l’objet le plus doux
Que
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Que voulez-vous, Monfieur, que l’on faffe de
vous?

Le monde va bien-tôt fuir votre compagnie.

LE BARON.Je me partagerai.

LA COMTESSE.
Non, tout Amant l’ennuïe,

L'amour lui, Monfieur font brouillés tout-à- pe
fait. ROL'un eft vif, amufanc l’autre fombre diftrait. 4 fl

Le monde d’un butord fait un homme paffable, KF4A
Ët l’Amour fait un fot fouvent d’un homme aima-

bable,
LUCILE, 6

Ce portrait de l'Amour n’eft pas bien gracieux,
ÿ

4E

1 à

LA COMTESSE.
1,

À
M tiasin

On.bel Ange il eft peint plus charmant dans vos

LE BARON.
yeux.

En dépit de vos traits, l’Amour polit nos ames.

LA COMTESSE.C’eft l'ouvrage plûtôt du commerce des Dames,
Pour valoir quelque chofe,

me

ment 9Avoir du goût pour nous; mais point d’attachce HO

P
ment; b
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va
2

4

Qu'on s’attachèt à nous partiçuliérement,

LA COMTESSE,
le vois que la petite eft fille à fentiment,
Voionticrs je fais grace à l’erreur qui l’occupe.
Elle n’a que feize ans. C’eft l’âge d'être duppe:
L'âge par conféquent de fe repréfenter
L'amour fous des couleurs faites pour enchanter.

LA COMTESSE à Lucile.

L'amour vous parcit donc bien beau bien adoras

ble

LUCILE,
A mon âge l’on doit taire là-deffus.
Madame; je m’en vais de peur'd’en dire plus.

LA COMTESSE,
Choififfez pour époux, fi vous étes bien fâge
Un homme moins couru mais qui foit de votré

àge,
"Cen'eft pas fon avis maîs préferez le tien.

LUCILE à pars, à

C’eft une folle au fonds qui confeille fort bien.
(EJe fort.)
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SCENE IL

LE BARON, LA COMTESSE.
LA COMTESSE,

v TOn je ne puis fouffrir que ce nœud s'exécute.1N
Je pale chez l’Abbé pendant

Et vais lui demander certain livre nouveau,
Qu'on dit bon car il eft vendu fous le manteau.Enfuite je reviens je vous le fignitie,
Pour rompre votre Hymen où le nœud qui nous

lie$i votre amour l’emporte, adieu plus d'amitié,
D'eftime, ni d’égard pour un homme noyé,
Paris dont vous allez vous attirer le blâme
Fera votre épitaphe au lien dépithalame,
À votre porte même on vous fera l’affront
De l'afficher Monfieur, les paffans lirontCygit dans fon Hôtel, fans avoir rendu l’ame,Le Baron enterré vis-à-vis de fa femme.

(ŒEle fort.)

SCENE IV.
LE BARON fan,

Q'A menace eft fondée, j'en fuis allarmée
KL Mais non, belle Forlis, j aime, je fuis aiméePour unir à jamais ta fortune la mienne,J'attens dans ce moment que ton pere revienne,
J€ n'ai qu’à te montrer aux yeux de tout Paris,J'obüiendrai

fon fuffrage, au lieu de fon mépris,D'avoir
tant retardé je me fais un reproche,

Je
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fe devois..« mais je vois mon ami qui s’appro-
che,

SCENE V.

LE BARON, M. DE FORLIS.
LE BARON,

Le 6

J
E vousattens ici, Monfieur pour vousprier..$

M. DE FORLIS.
Et moi, je viens exprès pour te remercier,

Tu m'as fervi fi bien, de fi bonne grace,
Que par tes heureux foins un autre obtient [a pla,

ce

Le Miniftre me l’eût accordée aujourd’hui,

Si pour me féconder, j'avois eu ton appuis

LE BARON.
C’eft l’effec da malheur.

M. DE FORLIS.
Di, de ta négligence,

LE BARON.
Non il n’a pas été, Monfieur en ma puiffance,

Un contre temps fatal a retenu mes pas.

J'étois prêt à voler...
M. DE FORLIS,

Je ne t'écoute pas.

LE BARON,
J'ai rencontré vous dis-je, un invincible obftacle#

Et j'étoise
M.

A
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M. DE FORLIS.
Je le fçai, fort tranquitle au fpettacles

LE BARON.
Oui, mais

M. DE FORLIS.
Ton procédé ne fauroit s’excufer.

Du nœud qui nous unit, tu ne fais qu’abufer.Depuis dix ans entiers que l'amitié nous lie,
Tr

l'en remplisles devoirs, ton cœur les oublie,
l'U ne mets rien du tien dans cet engagement 3

J'en ai feul tout le poids, toi, tout l’agrément

LE BARON,Dans vingt otcafions j'ai témoigné mon zéle.

M. DE FORLIS.Tu viens de m'en donner une preuve fidelle,Le feul prix que je veux de mon attachement,Eft de venir parler au Minittre un moment.Mon fort dépend d’un mot, d’une fimple paroleJe ne puis l'obtenir Et ton efprit frivoleKefufe à mon bonheur ces inftans précieux&t c’elt pour les donner à quel foin glorieuxÀ celui de juger une pièce nouvelle,

LE BARON.Monfieur
on m'a contraint, malgré moi.

M. DE FORLIS,
Bagatelle,J'ouvre les yeux vois que dans ce fiécle ci

L plus mauvais partage et celui de l’ami.
H
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LE BARON.
Mcufieur, je vous promets.

M. DE FORLIS.
Inutile promeffe

Je vous ie dis avec beaucoup de politefle,
Mais duns un éeflein ferme, formé fans retour
Je n’aurai plus pour vous qu’une eftime de Cour.
Lt vous ne devez plus, à l'avenir, attendre

De ni''avoit pour «mi, nide vous voir mon gendre,

LE BARON.
Si vous n'écoutez plus la voix de l’amitié,
Si pour moi déformais vous étes fans pitié,
Pour votre fille au moins, montrez-vous moins

sévere,
Prennez en fa faveur des entrailles de pere
Et puifqu'il taut, Monfieur vous en faire l'aveu,

Sachez que la cendreffe eft égale à

mon feu
Q'un penchant mutuel...

M. DE FORLIS.!
Quoi Ma fille vous aime?

LE BARON.
Oui, le Marquis pourra vous l'atteftér lui-même$

Et pour vous en donner un garant plus certain,

Lifez voici, Monfieur un billet de fa main.

Vous voyez qu’en trompant notre attente com-
mune

Vous fériez fon malheur comme mon infortuné-

M, DE FORLIS aprés avoir là le billet
qu'il lui rend.

Pour

À
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Pour vous prouver qu’en tout l’équité me conduit,
Et que je ne fuis point un aveugle dcpit,
Je confens que ma fille elle-même prononce,
Je m’en rapporterai, Monfieur, à fa répnnfe,
Je dois croire, je fuis, qui plus eft, at ermi,
Que vous ne ferez pas meilleur Cpoux qu'ami;
Mais ce danger pour elle eit en:ore préftcrable,
Tout mis dans la balance, au malheur effroyable
D'obcir par contrainte de voir fon fort joint
Au deliin d’un mari qu'elle n'aimeroit point,
Pour l’immoler ainfi mafille m’eft trop chere.
Ma bonté fait borner l'autorité du pere;
Le Ciel nousa donné des droits fur nos enfans
Pour être leurs foutiens non pas leurs tyranse

LE BARON.Monfieur me rend l'efpoir d’entrer dans fa familles

SCENE VI

LE BARON, M. D' FORLIS,
LISETTE,

x M. DE FORLIS.
Quirèrtet

LISETTE.Quoi, Montieur
M. DE FORLIS.

Allez dire à
ma fileQue je veux lui parler, qu'elle vienne ‘ci.

(Lifette rentre.)
H 3 SCE-=

ae

ee

SAP

ape

2



118 Los Doors trompeurs,

SCENE VIL
LE BIKON, M. DE FORLIS.

IT DAD(ANT—H LAINE,
V Ous me rendez la vie en agiffant ainfia

M. DE FORLIS.
Faites en ma pr<fence éclater moins de zele;
Je ne faisrien pour vous, je ne regarde qu’elle,

SCENE VIIL
LE BARON, LE MARQUIS, M. DE

FOREIS.
LE MARQUIS à M. de Forlis.

TE viens vous détromper fur le gouvernement.
J Vous l’obtenez, Monfieur, par accommode

ments
M. DE FORLIS,

Pour un autre, j'ai cru la chofe décidée.

LE MARQUIS.
La place étoit promife, non pas accordée.

1 Mon oncle, qui parloit pour votre concurrentï Avec luivient de prendre un autre arrangement
Il lui fait obtenir Monfieur, à mon inftance
La vêtre qui trouve être à fa bienscance,
Et d’une penfion on y joint le bienfait.
De l’autre en même-temps vous avez le Brevet,

M.
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M. DE FORLUIS.
lene faurois Monfieur, dans cette circonftince
Vous marquer trop ma joie, ma1econnoitlances

LE BARON d M. de Forlise

Par cet heureux moyen voilà tout rétabli,
Et, Monfieur du palsé doit n’accorder l’oubli,

M, DE FORLIS.Non, au Marquis tout feul, je dois ce bien fu-
prême.

LE BARON.
Mais il eft mon ami, cela revient au même,

M. DE FORLIS.
Loin de parler pour vous, fon procedé plûtôt
Fait du vôtre Monfieur, la critique tout haut,
Tous mes efforts n'ont pû faire agir votre zéle,
Le flen m'a prévenu, voilà vone modéle,

SCENE IX.

LE BARON, M. DE FORLIS, LE MAR-
QUIS, LA COMTESSE.

LA COMTESSE,
"Hymen eft-il rompu Baron infortuné

M. DE FORLIS.Non mais je le voudrois.
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1 taoO Les Dehors trompeurs,

LA COMTESSE.
Ouel bien inopiné

Je vois de mon coté paffer le cher beau-pere-om

LE BARON,
Sa fille qui paroit me fera moins contraire,

SCENE X.

LE BARON, M. DE FORLIS, LE
MARQUIS, LA COMTESSE,

LUCILE, LISETTE,
M. DE FORLIS.®

TA fille approche-toi, viens, c'ell ici l’inftantV1 Pour toi le plus critique le plus important,
l’apprens que le Baron a fu toucher ton ame.
Je ne puis te blamer, ni condamner ta flame.
Par mon choix, j'ai moi-même autorisétes feux;
Prononce je te laifle arbitre de tes vœux.

LISETTE,
Mais c’eft parler vraiment en pere raifonnable.

LE BARON à Lucile
J'attens de votre bouche un arrêt favorable,
Déclarez mon bonheur,

LE MARQUIS à pært,

Quoique sûr d'être aimé»
Je n'ai pas fon audace, je fuis allarmé!

LE
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LE BARON,
Que vois-je! Vous reftez dans un profond filence,

Quand vous pouvez d'un motcombler notre efpé-

ranceEh, quoi donc, cet aveu doitil tant vous coûter
Vous n’avez fimplement ici qu’à reveter
Ce que vous avez eu la bonté de m'écrire
Er ce que je ne puis me laffer de relire
Dans ce tendre billet fi cher à mon ardeur.
Ah n’en rougiffez pas, il

vous fairtrop d'honneur.

LA COMTESSE,
Quel eft donc cet écrit?

LE BARON.
Une lettre charmante.

LA COMTESSE,Donnez-moi, de la voir je fuis impatiente.
(Elle prend la lettre la lit.)

M, DE FORLIS.Cettre lettre, ma fille a nommé ton époux.
L'homme à qui tu l’écris.

LE BARON Lucile
EÂ feul digne de vous,N'en convenez vous pas, ainfi que votre pere

LUCILE,Qui, Monfieur, j'en conviens.

LE BARON.
Par cet aveu {incere
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Sa bouche clairement prononce en ma faveur,

[UCILE.
Je n'ai point prononcé, vous vous trompez»

Monfieur.
LE BARON.

Eh, quoi! N'eft ce pas moi, que vous venez d’é-

lire?
Cc billet avoué füffite

LUCILE.
Non,

LE BARON.
Qu'eft-ce à dire

LA COMTESSE après avoir lite

Mais, qu’il n'e& pas pour vous. C'eft pour un
homme abfent,

LE BARON.

LA COMTESSE,
Mais, Monfieur, écoutez un moment

(Elle lit haut.)
L’abattzment, où m'a plongée la crainte

d'être oubliée de vous, a dit donner de moi

Cèite ‘déo.

cu Baron en s’interrompant.)
Qu'i:ée! Eft-ce vous qui l'obfedez fans ceffe?

LE BARON.
Pardon j'ai donné lieu moi ftul à fa trideffe.

LA

Madame
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LA COMTESSE /æ: préfentant le billet,
J'ai donné lieu! Tenez

y repondez à ceci

(File Ut.)
Depuis que je vous vois ici, votre préfen-

ce me jette dans un trouble qui fert à la con-
Jirmer.

(en s’interromipant.)
Elt-ce pour vous? Depuis que je vous vois ici,
Vous radotez, mon cher!

LE BARON.
Le Marquis fait lui-même,

LA COMTESSE,
Qu'il parle donc U montre an embarras extrême,

M. DE FORLIS,
Ma fille, le Marquis fauroit il ton fecret?
Répons moi fans détour,

LUCILE.
Oui mon pere, il le fait.

LA COMTESSE au Marquis,
Puifque vous le favez, il faut nous en inftruire.

LE MARQUIS.
C'et à Mademoifelle, je ne dois rien dire,

LE BARON.Une telle referve eft fort peu de faifon,

LA COMTESSE.Elle jette mon cœur dans un jufte foupçon:
La

Des
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La petite convient qu’il fait tour le mylére
Il fe trouble commu elle, s'obfline à fe taire,
Je gagerois qu’il cit cet amant to:tuné,
C'cit lui,

M, DE FORLIS.
je le voudrois.

LUCILE.
Madame a deviné,

LE BARON.
Comment! Ce n’eft pas moi!

LUCILE.
Non, c'eft une méprifee

LE BARON.La lettre

LUCILE.
Etoit pour lui. Vous me l'avez furpri

LE BARON.
Le coup eft foudroyant

LISETTE æ parte
Il l’a bien merité-

LA COMTESSE embrafant le Baron.
Vous n'êtes pasaiméMon cœur eft enchanté!

M, DE FORLIS «à Lacile.
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(Il montre le Marquis.)
La place que j'obtiens eft un fruit de fes foins.

LE MARQUIS.Pour
mériter fa main, pouvois-je faire moins

LE BARON.
Ah? Marquis deviez vous mejouer de la forte;
Vous à qui j'ai marqué l’eftime la plus forte?

LE MARQUIS.Vous
avez malgré moi combattu mes raifons,

&t
vous m'avez forcé de fuivre vos leçons.

LA COMTESSE.De joie en ce moment je ne tiens point en pla-
ce!Votre Hymen eft rompu. Quelle heureufe dif-

gracet
M. DE FORLIS au Marquis à Lucile.

Ottons de cet Hôtel tout doit nous en bannir;
tnez, mes chers enfans, je m'en vais vous

unir.

ÿ

(au Baron.)
Vous n’avez plus rien, qui retienne vos

tre ame£t
vous pouvez Monfieur, aller avec Madame,t'atendre Concertos Sonates, opera,&t les Vacarminis autant qu’il vous plaira.

(I fort avec leMarquis fa fille.)
Lifette rentre en mémne-temps.)
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SCENE DERNIERE.
LE BARON, LA COMTESSE.

LA COMTESSE.
«NRoyez en {es confeils venez, fuivez mes

C
traces

Fuyez votre maifon reprenez vos graces,
Ne foyez plus ami, ne foyez plus amant,
Soyez l'homme du jour, vous férez charmant,

F I N








	Les Dehors Trompeurs, Ou L'Homme Du Jour
	Vorderdeckel
	[Seite 3]
	[Seite 4]
	[Seite 5]
	[Seite 6]
	[Leerseite]
	[Leerseite]

	Titelblatt
	[Seite 9]

	Acteurs.
	[Seite 10]

	Les Dehors Trompeurs, Ou L' Homme Du Jour, Comedie.
	[Seite 11]
	Seite 4
	Seite 5
	Seite 6
	Seite 7
	Seite 8
	Seite 9
	Seite 10
	Seite 11
	Seite 12
	Seite 13
	Seite 14
	Seite 15
	Seite 16
	Seite 17
	Seite 18
	Seite 19
	Seite 20
	Seite 21
	Seite 22
	Seite 23
	Seite 24
	Seite 25
	Seite 26
	Seite 27
	Seite 28
	Seite 29
	Seite 30
	Seite 31
	Seite 32
	Seite 33
	Seite 34
	Seite 35
	Seite 36
	Seite 37
	Seite 38
	Seite 39
	Seite 40
	Seite 41
	Seite 42
	Seite 43
	Seite 44
	Seite 45
	Seite 46
	Seite 47
	Seite 48
	Seite 49
	Seite 50
	Seite 51
	Seite 52
	Seite 53
	Seite 54
	Seite 55
	Seite 56
	Seite 57
	Seite 58
	Seite 59
	Seite 60
	Seite 61
	Seite 62
	Seite 63
	Seite 64
	Seite 65
	Seite 66
	Seite 67
	Seite 68
	Seite 69
	Seite 70
	Seite 71
	Seite 72
	Seite 73
	Seite 74
	Seite 75
	Seite 76
	Seite 77
	Seite 78
	Seite 79
	Seite 80
	Seite 81
	Seite 82
	Seite 83
	Seite 84
	Seite 85
	Seite 86
	Seite 87
	Seite 88
	Seite 89
	Seite 90
	Seite 91
	Seite 92
	Seite 93
	Seite 94
	Seite 95
	Seite 96
	Seite 97
	Seite 98
	Seite 99
	Seite 100
	Seite 101
	Seite 102
	Seite 103
	Seite 104
	Seite 105
	Seite 106
	Seite 107
	Seite 108
	Seite 109
	Seite 110
	Seite 111
	Seite 112
	Seite 113
	Seite 114
	Seite 115
	Seite 116
	Seite 117
	Seite 118
	Seite 119
	Seite 120
	Seite 121
	Seite 122
	Seite 123
	Seite 124
	Seite 125
	Seite 126
	Acte Premiere.
	[Seite 11]
	Seite 4
	Seite 5
	Seite 6
	Seite 7
	Seite 8
	Seite 9
	Seite 10
	Seite 11
	Seite 12
	Seite 13
	Seite 14
	Seite 15
	Seite 16
	Seite 17
	Seite 18
	Seite 19
	Seite 20
	Seite 21
	Seite 22
	Seite 23
	Seite 24
	Seite 25
	Seite 26
	Seite 27
	Seite 28
	Seite 29
	Scene Premiere.
	[Seite 11]
	Seite 4
	Seite 5
	Seite 6
	Seite 7
	Seite 8

	Scene II.
	Seite 9

	Scene III.
	Seite 10
	Seite 11
	Seite 12

	Scene IV.
	Seite 13

	Scene V.
	Seite 13
	Seite 14

	Scene VI.
	Seite 15
	Seite 16
	Seite 17
	Seite 18
	Seite 19
	Seite 20
	Seite 21

	Scene VII.
	Seite 22
	Seite 23
	Seite 24
	Seite 25
	Seite 26
	Seite 27
	Seite 28
	Seite 29


	Acte II.
	Seite 30
	Seite 31
	Seite 32
	Seite 33
	Seite 34
	Seite 35
	Seite 36
	Seite 37
	Seite 38
	Seite 39
	Seite 40
	Seite 41
	Seite 42
	Seite 43
	Seite 44
	Seite 45
	Seite 46
	Seite 47
	Seite 48
	Seite 49
	Seite 50
	Seite 51
	Seite 52
	Seite 53
	Seite 54
	Seite 55
	Seite 56
	Seite 57
	Seite 58
	Seite 59
	Seite 60
	Seite 61
	Seite 62
	Seite 63
	Scene Premiere.
	Seite 30
	Seite 31
	Seite 32

	Scene II.
	Seite 33
	Seite 34
	Seite 35
	Seite 36
	Seite 37
	Seite 38
	Seite 39
	Seite 40
	Seite 41

	Scene III.
	Seite 42
	Seite 43
	Seite 44
	Seite 45
	Seite 46

	Scene IV.
	Seite 47
	Seite 48
	Seite 49

	Scene V.
	Seite 50

	Scene VI.
	Seite 51
	Seite 52
	Seite 53

	Scene VII.
	Seite 54

	Scene VIII.
	Seite 54
	Seite 55

	Scene IX.
	Seite 56

	Scene V.
	Seite 56
	Seite 57
	Seite 58
	Seite 59
	Seite 60
	Seite 61
	Seite 62
	Seite 63


	Acte III.
	Seite 64
	Seite 65
	Seite 66
	Seite 67
	Seite 68
	Seite 69
	Seite 70
	Seite 71
	Seite 72
	Seite 73
	Seite 74
	Seite 75
	Seite 76
	Seite 77
	Seite 78
	Seite 79
	Seite 80
	Scene I.
	Seite 64
	Seite 65
	Seite 66
	Seite 67
	Seite 68
	Seite 69
	Seite 70

	Scene II.
	Seite 71

	Scene III.
	Seite 72
	Seite 73
	Seite 74

	Scene IV.
	Seite 75

	Scene V.
	Seite 75
	Seite 76
	Seite 77
	Seite 78
	Seite 79
	Seite 80


	Acte IV.
	Seite 81
	Seite 82
	Seite 83
	Seite 84
	Seite 85
	Seite 86
	Seite 87
	Seite 88
	Seite 89
	Seite 90
	Seite 91
	Seite 92
	Seite 93
	Seite 94
	Seite 95
	Seite 96
	Seite 97
	Seite 98
	Seite 99
	Seite 100
	Seite 101
	Seite 102
	Seite 103
	Seite 104
	Seite 105
	Seite 106
	Seite 107
	Scene I.
	Seite 81
	Seite 82
	Seite 83

	Scene II.
	Seite 84
	Seite 85
	Seite 86
	Seite 87

	Scene III.
	Seite 88

	Scene IV.
	Seite 89

	Scene V.
	Seite 89
	Seite 90

	Scene VI.
	Seite 91

	Scene VII.
	Seite 92
	Seite 93

	Scene VIII.
	Seite 94
	Seite 95
	Seite 96
	Seite 97
	Seite 98

	Scene IX.
	Seite 99

	Scene X.
	Seite 99

	Scene XI.
	Seite 100

	Scene XII.
	Seite 100

	Scene XIII.
	Seite 101
	Seite 102
	Seite 103
	Seite 104

	Scene XIV.
	Seite 105

	Scene XV.
	Seite 106

	Scene XVI.
	Seite 106

	Scene XVII.
	Seite 107


	Acte V.
	Seite 108
	Seite 109
	Seite 110
	Seite 111
	Seite 112
	Seite 113
	Seite 114
	Seite 115
	Seite 116
	Seite 117
	Seite 118
	Seite 119
	Seite 120
	Seite 121
	Seite 122
	Seite 123
	Seite 124
	Seite 125
	Seite 126
	Scene Premiere.
	Seite 108

	Scene II.
	Seite 109
	Seite 110
	Seite 111
	Seite 112

	Scene III.
	Seite 113

	Scene IV.
	Seite 113

	Scene V.
	Seite 114
	Seite 115
	Seite 116

	Scene VI.
	Seite 117

	Scene VII.
	Seite 118

	Scene VIII.
	Seite 118

	Scene IX.
	Seite 119

	Scene X.
	Seite 120
	Seite 121
	Seite 122
	Seite 123
	Seite 124
	Seite 125

	Scene Derniere.
	Seite 126



	Rückdeckel
	[Seite 135]
	[Seite 136]
	[Colorchecker]



